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A  MONSEIGNEUR 

J 

LE  CHANCELIER’ 

GARDE  DES  SCEAUX  DE  PRANCE. 


onseigneur; 


L  E  Traité  que  j  annonce  aujour¬ 
d’hui  a  cela  de  commun  avec  plufteurs 
excellents  Ouvrages,  qu'il  doit  fon  ori¬ 
gine  au  zélé  de  V otre  Grandeur 
pour  le  bien  public  &  la  perfettion 
des  Sciences  &  des  Arts.  Je  nau- 
rois  jamais  eu  la  hardiejfe  de  l’entre¬ 
prendre  ,  fi  je  navoispas  été  encouragé 
par  les  ordres  dont  vous  m'avez  honoré . 

J’ofe  vous  l’offrir,  M  o  N  se  ig  n  e  u  r> 

ce  fruit  de  mes  Expériences  &  de  mes 
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réflexions ,  comme  un  témoignage  de 
mon  obéijflance .  U  efl  aflflez  confdéra- 
ble  par  l importance  de  la  matière , 
dés-là  que  vous  lavez  jugé  digne  de 
vos  attentions .  Paroiffant  fous  vos 
Aufpices ,  mon  infujfl  fane  e  peut  feule 
en  diminuer  le  prix . 

Cette  derniere  circonflance  min¬ 
ier  dit  l'éloge  des*  Vertus  éclatantes  3 
des  Lumières  fupérieures  qui  vous 
afsûrent  dans  l Empire  des  Lettres  un 
rang  égal  à  celui  que  vous  occupez 
dans  la  Magiflr attire  i  mais  elle  ne 
fçauroit  afloiblir  la  vive  admiration  3 
&  le  profond  refpeél  avec  lejquels 
j1 'ai  Ihonneur  dé  être , 


MONSEIGNEUR, 

#  V  »  .  ''X  C-  ,  \  \  V’  *  N  ^  V  tv  ,  \ 

*  ”  •  .v.  .  V  .*  V  A  \  -•  k  '  *  .  ‘  ‘ 

De  votre  Grandeur, 


Le  très -humble  &  très-obéifTant 
Serviteur ,  M.  M.  Thomin. 


PREFACE. 

TOut  ce  que  les  plus  fçavans 
Auteurs  ont  jufqu’à  préfent 
écric  fur  l’Optique  ,  appartient 
moins  à  la  Pratique  qu’à  la  Théo¬ 
rie.  J’ai  entrepris  de  fuppléer  à  ce 
défaut,  en  réduifant  en  préceptes 
les  proportions  &  les  combinai- 
fons  néceflaires  pour  la  conftruc- 
tion  des  Verres  optiques,  à  me- 
fure  que  l’expérience  m’endémon- 
troit  la  jufteffe.  Dans  l’exécu¬ 
tion  de  ce  deffein ,  j’ai  eu  prin¬ 
cipalement  en  vue  ,  ceux  d’entre 
les  Artiiles  qui  ont  befoin  d’être 
inftruits  ,  pour  fuivre-  avec  mé¬ 
thode  &  avec  connoiflance  les  di¬ 
vers  procédés  qui  appartiennent 
à  leur  profelhon. 

•  •  • 
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Il  eft  certain  que  la  plûpart  des 
Ouvriers  ignorent  jufqu’aux  ter¬ 
mes  de  leur  Art.  Pour  me  mettre 
à  leur  portée ,  j’ai  évité ,  autant  que 
je  l’ai  pû  ,  de  me  fervir  des  expref- 
fîons  fçavantes  ,  inufitées  parmi 
eux  :  &  lorfque  la  néceffité  m’a 
contraint  d’en  employer  quelques- 
unes  ,  j’ai  pris  foin  de  les  expli¬ 
quer.  Cet  Ouvrage  >  qui  eft  ex¬ 
trêmement  abrégé  ,  quoiqu’infé- 
rieur  à  ceux  que  les  grands  Maî¬ 
tres  ont  écrit  fur  cette  matière  en 
différentes  langues ,  ne  laiffera  pas 
d’être  utile  aux  Artiftes  qui  ont 
du  talent ,  &  qui  ne  fçavent  que 
le  François  :  car  j’ai  tranfporté  ici 
une  infinité  de  connoiflances 
éparfes  dans  les  Livres  étrangers 
qui  n’ont  pas  été  traduits ,  ou  dont 
les  Exemplaires  font  très-rares. 

Un  Livre  tel  que  celui-ci  ne 
peut  fe  paffer  de  Planches  &  de 
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démonftrations  ;  mais  je  ne  les  ai 
employées  que  dans  les  cas,  où  rela¬ 
tivement  au  méchanifme ,  l’exac¬ 
titude  des  opérations  exigeoit  l'in¬ 
telligence  de  certaines  propor¬ 
tions  de  Géométrie, néceflairement 
liées  avec  les  principes  de  l'Op¬ 
tique.  Hors  de-là  j’ai  cru  devoir 
épargner  à  mes  Lecteurs  la  peine 
&  le  dégoût  de  comparer  fans 
celfe  les  figures  avec  le  difcours , 
&  de  parcourir  les  lettres  alpha¬ 
bétiques  qui  les  accompagnent  : 
exercice  qui  demande  un  genre 
d’application  dont  quelques-uns 
ne  font  pas  capables. 

Peu  verfé  dans  l’Art  d’écrire , 
&  uniquement  occupé  des  recher¬ 
ches  qui  pouvoient  me  conduire 
à  la  perfection  du  Méchanifme 
de  ma  profeifion ,  on  ne  fera  pas 
fin-pris  que  j’aye  négligé  cette  par¬ 
tie,  où  les  Auteurs  François  ex- 

v  aiv 
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cellent  aujourd’hui  ,  &  qui  eft  fi 
propre  à  attacher  le  Ledeur ,  je 
veux  dire  la  pureté  de  la  didion, 
&  les  grâces  du  ftyle.  Comme  c’eft 
l’intérêt  public  qui  m’a  engagé  à 
mettre  cet  Ouvrage  au  jour ,  de 
même  que  les  Réflexions  qui  en 
compofent  la  fécondé  Partie  , 
j’efpere  qu’on  me  fera  grâce  fur 
l’élocution.  Mais  quant  à  ce  qui 
regarde  le  fond  &c  l’objet  de  mon 
Art ,  je  prie  les  Connoifleurs  de  me 
juger  dans  la  plus  grande  févérité. 
JM  pû  me  tromper ,  &c  je  ne  préfu¬ 
me  pas  affez  de  mes  lumières  ,  pour 
douter  que  je  ne  me  fois  effective¬ 
ment  trompé  en  quelques  points  : 
il  eft  important  que  mes  fautes 
en  ce  genre  foient  relevées.  Une 
critique  vraie  ,  loin  de  me  chagri¬ 
ner,  me  caufera  d’autant  plus  de 
joie  ,  quelle  concourra  plus  fû- 

rement  au  but  que  je  me  fuis  pro- 
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pofé,  qui  eft  d’une  part ,  l’inftruc- 
tion  des  Artiftes  ;  8c  de  l’autre , 
la  multiplication  des  connoiffan- 
ces  nécelfaires  au  Public  fur  l’ufage 
journalier  des  Lunettes.  Leur 
choix  eft  d’autant  plus  important , 
qu’on  ne  fçauroit  fe  procurer  par 
elles  un  véritable  8c  folide  fecours 
en  les  prenant  au  hazard  ;  il  faut 
avoir  égard  à  ladifpofirion  aétuelle 
de  l’organe ,  8c  fe  proportionnera 
fes  befoins  :  fans  certe  attention  on 
s’expofe  à  des  inconvéniens  qui 
rendent  les  Lunettes  nuiftbles  plu¬ 
tôt  qu’avantageufes ,  ou  qui  met¬ 
tent  avant  le  tems  dans  la  nécef- 
fité  d’  y  avoir  recours. 

Pour  ne  rien  laitier  à  délirer  fur 
cet  article  ,  j’indique  des  moyens 
(impies  8c  naturels  de  conferver 
fa  vite ,  8c  de  fe  conduire  foi-mê¬ 
me  dans  le  choix  des  Lunettes, 
lorfque  l’âge,  les  infirmités,  ou 
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les  occupations  d'état  nous  y  obli¬ 
gent.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce 
T raité  une  difl'ertation  fur  le  reta- 
bliflement  de  la  vue  dans  quelques 
fujets  âgés.  L’explication  de  ce 
Phénomène  fournira  un  motif 
de  confolation  ou  d'efpérance  â 
ceux  qui  craignant  le  dépériife- 
ment  total  de  leur  vûe ,  ne  peu¬ 
vent  fe  refoudre  à  porter  des  Lu¬ 
nettes. 

Je  termine  mon  Ouvrage  par 
Pexpolrtion  de  trois  difficultés , 
dont  la  folution  peut  jetter  de 
grandes  lumières  fur  le  travail  des 
Aruftes,  &  reétifier  les  jugemens 
du  Public.  Il  me  paroit  même  que 
la  perfeétion  de  la  Dioptri que-pra¬ 
tique  en  dépend.  J’ofe  efpérer 
que  les  Sçavants  ,  animés  du  zélé 
du  bien  commun  ,  voudront  bien 
prendre  la  peine  d’examiner  & 
de  réfoudre  ces  trois  Problèmes. 
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Depuis  la  publication  d’un 
Eflai  que  j’ai  donné  en  1746. 
pour  fervir  d’inftruétion  fur  l’u- 
fage  des  Lunettes  ,  j’ai  vû  avec 
fatisfaétion  que  plulîeurs  per- 
fonnes  n’en  portaient  plus /parce 
quelles  ont  compris  que  cet  ufage 
etoit  prématuré  à  leur  égard  ;  d’au¬ 
tres  ont  changé  d’avis  fur  le  choix 
des  Lunettes ,  &  ont  appris  à  dif— 
cerner  celles  qui  leur  convenoient. 
Il  y  a  des  particuliers ,  fur-tout  de 
la  Province  ,  qui  fe  font  exercés 
avec  fuccès  à  déterminer  la  portée 
de  leur  vûe ,  &  font  ainfi  devenus 
capables  de  juger  par  eux-mêmes , 
lî  les  Lunettes  qu’ils  faifoient  ve¬ 
nir  de  Paris,  étaient  proportion¬ 
nées  à  leurs  befoins. 

C’eft  pour  étendre  &  perfec¬ 
tionner  ce  premier  Ouvrage ,  que 
j’ai  compofé  celui  que  je  donne 
aujourd’hui,  qui, comme  je  l’ef- 
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pere  ,  produira  des  fruits  encore 
plus  confidérables.  J’aurois  voulu 
le  donner  plûtôt;  mais  les  occu¬ 
pations  indifpenfables  de  ma  pro- 
relïion  m’ont  obligé  de  différer 
l’exécution  de  mon  projet. 
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TRAITÉ 

D’OPTIQUE  MECHANI  QUE; 


NOTIONS  PRELIMINAIRES. 


De  l'Optique. 

^OPTIQUE  eft  la  fcience 
le  la  vifion  ;  elle  fait  partie 
des  Mathématiques  ,  en  ce 
que  toutes  fes  opérations  dé¬ 
pendent  du  cercle  &  de  l’angle  :  cette 
fcience  nous  enfeigne  de  quelle  ma¬ 
niéré  la  vifion  fe  fait  dans  l’œil ,  fon  nom 
eft  tiré  d’un  mot  Grec  qui  fignifie  voir, 
regarder;  comme  il  y  a  trois  fortes  de 

A, 
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de  vidons  ,  POptique  eft  divifée  en  trois 
efpèces  ;  POptique  proprement  dite  f 
la  Catoptrique  &  la  Dioptrique.  Il  me 
paroît  à  propos  >  avant  de  parcourir  les 
membres  de  cette  divifion ,  de  don¬ 
ner  une  idée  générale  du  cercle  &  de 
Pangle ,  pour  fervir  en  quelque  forte 
de  prélude  géométrique  à  tout  ce  que 
nous  allons  dire  des  opérations  &  des 
inftrumens  de  la  Catoptrique  &  de  la 
Dioptrique ,  notions  néceffaires  &  re¬ 
latives  à  POptique  peur  entendre  plus 
parfaitement  le  méchanifme  de  Part, 
compofé  des  deux  dernieres  parties  de 
notre  divifion ,  qui  peuvent  être  fpécu- 
latives  ou  pratiques  ;  fpéculativesfiPon 
entreprend  de  donner  les  raifons  de 
leurs  effets,  ôc  pratiques  fi  elles  preferi- 
vent  des  régies,  ôc  donnent  des  propor¬ 
tions  pour  parvenir  à  Pexécution  ;  c’efl: 
de  ces  deux  façons  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  traiter  cette  fcience;  il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Artiftes  poffédaf- 
fent  Pune  &  l’autre. 
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Idée  du  cercle  en  générah 

Le  cercle  eft  une  figure  comprife  fous 
Une  feule  ligne.  Voyez  la  première 
figure  de  la  première  planche  A.  A.  en 
un  cercle;  le  point  B.  qui  eft  au  milieu 
eft  appelle  centre .  Le  centre  eft  égale¬ 
ment  éloigné  de  tous  ces  points  de  la 
circonférence  A.  C.  A.  D.  Les  lignes 
que  l’on  tire  de  ce  point  font  toutes 
égales  entre  elles.  Tout  cercle  fe  di- 
vife  en  3  60  parties  appellées  degrés* 
Ces  parties  font  toutes  proportionnel¬ 
les;  c’eft-à-dire ,  plus  grandes  dans  les 
grands  cercles  ,  ôc  plus  petites  dans  les 
petits.  1  80.  degrés  font  par  conféquent 
le  demi -cercle  ,  ôc  le  quart  du 
cercle* 

On  entend  par  diamètre  du  cercle 
une  ligne  comme  C.  D.  qui  du  point 

C.  de  la  circonférence  paffent  par  le 
centre  B.  ôc  s’étend  jufqu’à  l’autre  point 

D.  de  la  même  circonférence  ;  la  moi¬ 
tié  B.  D.  ou  B*  C*  s’appelle  demi-dia - 
mettre  ou  rayon*  Le  rayon  donne  la 

Aij 
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mefure  du  cercle  entier.  Les  lignes 
infcrites  dans  le  cercle  ôc  qui  ne  paf- 
fent  pas  par  le  centre ,  font  appellées 
cordes ,  ôc  fervent  à  terminer  des  arcs 
de  cercle  de  différentes  grandeurs. Voyez 
figure  IL  ire  planche.  Un  compas  dont 
les  deux  pointes  font  écartées  félon  la 
longueur  du  demi-diametre  A.  B.  d’un 
cercle  quelconque ,  fert  à  former  des 
arcs  de  cercle  pour  avoir  des  calibres 
de  toutes  efpèces ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite  en  parlant  des  inftrumens 
propres  à  exécuter  les  ouvrages  d’Opti- 
que. 

Idée  de  T  angle  en  général. 

V angle  eft  le  concours  de  deux  li¬ 
gnes  à  un  point ,  comme  A.  C.  ôc  B.  C. 
au  point  C.  figure  II.  de  la  ire  planche. 
La  grandeur  de  l’angle  A.  C.  B.  ne  dé¬ 
pend  pas  de  la  grandeur  des  lignes  qui 
le  forment,  mais  de  leur  ouverture,  la¬ 
quelle  fe  mefure  par  la  quantité  de  l’arc 
de  cercle  qu’elle  comprend.  Ainfi  l’arc 
A.  B.  eft  la  mefure  de  l’angle  A.  Ç.  Bj 


^OPTIQUE.  f 

8c  forte  qu’en  fuppofant  les  lignes  A.C. 
&  B.  C.  plus  grandes  ou  plus  petites, 
ta  quantité  de  l’angle  A.  C.  B.  refte  tou¬ 
jours  la  même. 

Tout  cercle  étant  également  dîvifé 
en  3  6 o  degrés ,  quand  l’arc  compris  en¬ 
tre  les  côtés  de  l’angle  eft  de  $  q  degrés, 
l’angle  eft  droit;  quand  il  en  a  plus  de 
5^0,  il  eft  obtus;  quand  il  en  a  moins,  il 
eft  aigu.  Tout  angle  eft  plan  ou  folide. 
Le  plan  eft  formé  par  la  rencontre  de 
deux  lignes  ou  de  deux  fuperficies  pla¬ 
nes.  Le  folide  eft  fait  de  3.  fuperficies 
planes.  L’angle  plan  eft  oureûiligne, 
ou  curviligne  ,  ou  mixte.  Le  reétili- 
gne  eft  formé  de  deux  lignes  droites.  Le 
curviligne  de  deux  courbes,  par  exem¬ 
ple  de  deux  arcs  de  cercle  qui  fe  cou¬ 
pent  ,  tels  font  les  angles  d’un  verre 
convexe  des  deux  côtés.  Voyez  la  III. 
figure  Te  pknche,.  Le  mixte  eft  fait  d’u¬ 
ne  ligne  droite  &  d’une  ligne  courbe ,  tel 
que  ceux  d’un  verre  plan  d’un,  côté,  & 
convexe  de  l’autre,  figure  IV.  On  traite 
encore  en  Optique  de  trois  fortes  d’an- 

Aüj 
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gles  ;  angle  d’incidence ,  angle  de  ré¬ 
flexion  ,  &  angle  intérieur  de  vifion. 
Nous  en  parlerons  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire 
de  plus  clair  6c  de  plus  précis.  Difons 
maintenant  quelque  chofe  de  la  lumiè¬ 
re,  afin  de  rendre  la  définition  de  l’Op¬ 
tique  plus  fenfible.  Il  y  a  trois  chofes  à 
confidérer  dans  la  lumière  par  le  moyen 
de  laquelle  Te  fait  la  vifion  :  ce  font  la 
propagation,  la  réflexion,  ôc  la  réfrac-? 
tion. 

La  propagation  de  la  lumière  eft  l’ac-t 
tion  par  laquelle  elle  fe  répand  fur  tou-; 
tes  fortes  d’objets. 

La  réflexion  eft  l’aftion  par  laquelle 
la  lumière  répandue  fur  les  objets,  re-? 
jaillit  à  nos  yeux, 

La  réfraftion  eft  l’aâion  par  laquelle 
la  lumière  qui  paffe  obliquement  d’un 
milieu  dans  un  autre  ,  de  Pair  ,  par 
exemple ,  fur  le  verre ,  fe  détourne  plus 
ou  moins  de  la  ligne  droite ,  en  s’ap¬ 
prochant  ou  s’éloignant  de  la  perpen¬ 
diculaire*,  Voyez  la  figure  du  verrç 
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convexe,  ôc  celle  du  verre  concave, 
elles  vous  rendront  l’une  &  l’autre, 
cette  derniere  adion  de  la  lumière 
plus  fenfible  ,  figure  V.  &  VL  irc 
planche. 

Les  rayons  de  lumière  A.  A.  figure 
V.  qui  viennent  de  l’air  tomber  fur  le 
verre  convexe  B.  B.  fe  brifent  deux 
fois;  i°.  en  entrant  par  C.  C.  20.  en 
fortant  par  D.  D.  ôc  en  s’approchant 
les  uns  des  autres  ,  s’approchent  de 
l’axe  E  F.  On  appelle  axe  le  rayon  qui 
tombe  perpendiculairement ,  &  qui  par 
conféquent  ne  fouffre  point  de  réfrac¬ 
tion.  Ces  mêmes  rayons  de  lumière 
continuent  de  s’approcher  les  uns  des 
autres,  lorfqu’en  fortant  ils  s’éloignent 
de  la  perpendiculaire  D.  D.  On  entend 
ici  par  perpendiculaire  ,  une  ligne  droi¬ 
te  tirée  du  centre  du  verre.  Le  point 
de  réunion  F.  où  ils  fe  croifent ,  eft  la 
pointe  du  foyer  du  verre,  qui  produit  le 
même  effet  d’un  côté  comme  de  l’autre. 
Cette  réunion  s’appelle  convergence  de 
tayonu 
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A  Tégard  du  verre  concave  ,  figuré 
[VL  ire  planche,  les  rayons  parallèles 
de  la  lumière  G.  G.  qui  entrent  dans 
le  verre  H.  H.  s’éloignent  les  uns  des 
autres  en  s’éloignant  de  l’axe  I.  L  ÔC 
s’approchant  de  la  perpendiculaire  K. 
Lorfque  ces  mêmes  rayons  fortent,ils 
continuent  de  s’éloigner  les  uns  des  au¬ 
tres  en  s’écartant  de  l’axe  1. 1.  &  de  la 
perpendiculaire  L.  L.  Cet  écart  s’ap¬ 
pelle  divergence  de  rayons . 

C’eft  la  différente  réfiftance  des  mi¬ 
lieux  qui  eft  caufe  que  les  rayons  obli¬ 
ques  de  lumière  paffant  d’un  milieu 
dans  un  autre ,  s’éloignent  ou  s’appro¬ 
chent  de  la  ligne  perpendiculaire,  qu’on 
conçoit  tirée  du  centre  de  la  courbure 
des  verres  dioptriques.  Revenons  main¬ 
tenant  à  la  première  partie  de  notre  di- 
yifion. 

L’Optique  proprement  dite,  confi- 
dere  la  vifion  qui  fe  fait  par  des  rayons 
de  lumière  qui  viennent  dire&ement  ôc 
immédiatement  de  l’objet  à  l’œil ,  figure 
VIL  Ac  A.  eft  l’objet  d’où  partent  les 
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rayons  de  lumière  qui  viennent  frapper 
l’œil  de  celui  qui  regarde.  B.  eft  la 
pointe  de  l’angle  que  forment  les  rayons 
de  lumière  qui  partent  du  haut  ôc  du  bas 
de  cette  tour.  Plus  nous  en  fommes 
éloignés ,  plus  elle  nous  paroît  petite , 
parce  qu’alors  ces  rayons  forment  un 
angle  plus  petit.  Si  nous  approchons 
vers  C.  elle  nous  paroîtra  beaucoup 
plus  grande,  parce  que  F  angle  de  ré  fie* 
ccion  va  en  s’élargiflant  à  mefure  que 
l’objet  s’approche  de  nous,  ou  que  nous 
nous  approchons  de  lui  dans  la  Cato - 
p trique  :  la  vifion  fe  fait  des  rayons  qui  ne 
vont  pas  immédiatement  de  l’objet  à 
l’œil,  mais  qui  n’y  arrivent  que  parla 
réflexion  de  quelqu’autre  corps,  com¬ 
me  d’un  miroir  dont  le  propre  eft  de 
réfléchir.  L’image  des  objets  ,  voyez 
figure  VIII.  ire  planche.  A  eft  le  mi¬ 
roir  B.  C.  ôc  B.  E.  font  les  rayons  de 
lumière  qui  partant  du  vifage  B.  B.  de 
celui  qui  s’y  regarde  peignent  fon  vi¬ 
fage  fur  le  miroir;  d’où  étant  réfléchis 
par  roppofition  du  miroir  >  (  qui  eft  une* 
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*  * 

glace  étamée  par  derrière,  pour  empê¬ 
cher  fes  rayons  de  paffer  outre  ,  )  ils  re¬ 
viennent  à  l’œil  de  la  perfonne  B.  B. 
On  fuppofe  en  Catoptrique  que  l’angle 
de  réflexion  eft  égal  à  .l’angle  d’inci¬ 
dence  ;  c’eft-à-dire  ,  que  fi  le  rayon 
B.  E.  tombant  obliquement  fur  la  fur- 
face  plane  C.  C.  forme  avec  cette  fur- 
face  l’angle  B.  E,  C.  de  80  degrés  > 
l’angle  de  réflexion  C.  E.  B.  fera  pa¬ 
reillement  de  8  o  degrés.  A  l’égard  des 
rayons  perpendiculaires,  tels  que  B.  C* 
ils  fe  réflechiflent  fur  eux-mêmes. 

La  Dioptrique  traite  des  rayons  bri- 
fés ,  ôc  elle  nous  dirige  dans  la  conftruc- 
tion  des  Lunettes.  Nous  venons  d’ap¬ 
prendre  qu’un  rayon  de  lumière  paflant 
obliquement  d’un  milieu  dans  un  autre  > 
fe  détourne  en  s’éloignant  ;  ou  en  s’ap¬ 
prochant  de  la  perpendiculaire  ;  il  s’en 
éloigne  >  fi  le  milieu  dans  lequel  il  en¬ 
tre  eft  plus  difficile  à  pénétrer  que  celui 
d’où  il  fort  ;  mais  il  s’en  approche ,  fi  le 
milieu  dans  lequel  il  paffe  eft  plus  aifé  à 
pénétrer  que  celui  qu’il  quitte  :  ainfi  la 
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Dioptrique  traite  des  routes  de  la  lu-* 
miere  à  travers  les  corps  tranfparens, 

'  1 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Inflrumens  dont  on  fait  ufage 
pour  les  opérations  qui  dépendent 
de  l’Optique.  >  '■  — 

t  r  •  r  ^  ^  r  .  r  •  f  l  }  *  w  .  t  ; 
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LE  principal  infiniment  pour  la  con- 
ftruâion  des  verres  optiques  s’ap^ 
pelle  badin;  il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Les  uns  font  concaves ,  &  les  autres 
convexes.  Les  premiers  reflemblent  à 
l’intérieur  d’une  calote,  ôc  les  féconds 
à  l’extérieur.  Les  uns  fervent  à  figurer 
des  verres  convexes,  &  les  autres  des 
concaves  :  V oyez  figures  IX.  &  X.  Les 
uns  &  les  autres  font  partie  d’un  cercle 
plus  .ou  moins  grand  ,  félon  le  foyer 
que  l’on  veut  donner  aux  verres.  Si  on 
veut ,  par  exemple,  des  verres  de  u 
pouces  de  foyer ,  il  les  faut  travailler 
d*ins  un  badin  de  douze  pouces.  Or 
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comme  le  foyer  d’un  badin  fe  trouvé 
à  la  diftance  de  deux  fois  le  rayon  de  fa 
courbure ,  pour  connoître  ce  foyer 
il  ne  s’agit  que  de  connoître  la  mefure 
du  diamètre  de  cette  courbure.  Nous 
montrerons  un  peu  plus  bas  la  maniéré 
de  trouver  ce  diamètre  ,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ce  que  nous  appel¬ 
ions  le  diamètre  ou  calibre  du  badin  ; 
c’eft-à-dire ,  avec  la  ligne  droite  ,  qui 
fert  de  corde  à  Tare  de  fa  courbure  ; 
car  on  fait  rarement  des  badins  d’un 
calibre  égal  au  diamètre  entier  du 
cercle  dont  ils  font  partie.  Il  s’enfuit 
de  ce  que  l’on  vient  de  dire,  que  pour 
conftruire  un  badin ,  il  faut  d’abord  dé¬ 
terminer  la  grandeur  du  foyer  que  l’on 
Veut  lui  donner.  Voyez  fig.  XI.  &  XII. 
de  la  ire  planche.  Le  foyer  une  fois  dé¬ 
terminé  ,  vous  tracez  un  arc  de  cercle 
d’une  corde  quelconque ,  (  qui  néan¬ 
moins  ne  peut  jamais  excéder  le  dia¬ 
mètre  du  cercle  entier ,)  fur  un  carton 
fin  qu’il  eft  nécedaire  de  couper  en¬ 
tièrement  ,  pour  en  donner  un  calibre 
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jufte  à  un  Tourneur ,  qui  à  mefure  qu’il 
dégrodit  l’intérieur  du  morceau  de  bois 
dont  il  veut  faire  le  modèle ,  doit  ap- 
pliquer  le  calibre  donné  ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  la  portion  du  cercle  du  cali¬ 
bre  porte  également  par-tout  d’un  point 
de  la  circonférence  du  modèle  au  cen- 
tre  ,  &  du  centre  à  l’autre  point  oppo- 
fé  de  la  circonférence;  enforte  qu’il  n’y 
ait  pas  le  moindre  vuide  entre  le  cali¬ 
bre  donné  &  le  modèle  figuré,  placé  par 
oppofition  l’un  fur  l’autre.  Cela  fait, 
donnez  votre  modèle  à  un  Fondeur  en 
cuivre,  pour  mouler  deflus  un  badin. 
Vous  en  aurez  un  au  fortirde  la  fonte 
qui  fera  du  foyer  dont  vous  aurez  don¬ 
né  le  calibre. 

La  chaleur  de  la  fonte  occafionnant 
nécedairement  certaines  inégalités  ou 
élévations  des  petites  parties  de  la  ma¬ 
tière,  pour  plus  grande  régularité,  6c 
afin  d’avoir  des  badins  propres  à  façon¬ 
ner  6c  finir  promptement  des  verres ,  il 
eft  à  propos  de  les  mettre  entre  les 
mains  d’un  habile  Tourneur,  pour  ré^ 
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former  ces  inégalités  fur  le  tour ,  ce  qui 
fe  fait  par  la  confrontation  du  calibre 
aux  badins.  Je  ne  connois  perfonnedans 
Paris  plus  capable  de  drefler  un  modèle 
ôc  tourner  un  baffin  que  Mr.  Hezette  , 
Maître  Tabletier  à  l'Image  S.  Charles , 
au  coindu  Quai  de  l’Horloge  du  Palais* 
vis-à-vis  le  Méridien  de  la  Ville  *  dont 
j'indique  la  demeure  à  ceux  qui  peuvent 
l’ignorer,  pour  leur  procurer  l'avantage 
que  j’ai  moi-même  retiré  de  la  connoif- 
fance  de  cet  habile  Ârtifte  :  avec  des 
baffins  fortis  de  fes  mains,  on  fera  plus  fur 
de  la  jufteffe  du  foyer  :  que  fi  l’on  prend 
le  parti  que  prennent  certains  ouvriers  * 
qui  confifte  à  dégrofllr  les  verres  avec 
du  grais  ou  de  l’émery ,  en  fuppofant 
même  que  cette  opération  fe  fît  dans  la 
derniere  régularité  ,  enforte  que  la  main 
n’appuyât  pas  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre,  (  défaut  affez  commun  parmi 
bien  des  gens  qui  ont  le  fecret  de  ren¬ 
dre  très-défe£lueufe  la  courbure  du  bat- 
fin  le  plus  exaêt ,  )  on  ne  pourra  jamais 
s’affurer  de  conferver  le  même  foyet 
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clu  badin  que  Ton  veut  avoir,  à  moins 
qu’on  ne  figure  plufieurs  verres ,  &  qu’ori 
n’applique  fouvent  le  calibre  au  badin, 
pour  ôter  les  inégalités  de  l’élévation 
de  la  matière,  ce  qui  n’efl:  pas  le  che¬ 
min  le  plus  court. 

A  l’égard  des  badins  convexes ,  cc 
que  nous  venons  de  dire  des  concaves 
fervira  de  régies  pour  les  figurer.  L’arc 
du  cercle  extérieur  du  carton  découpé 
qui  a  donné  le  calibre  intérieur  du  baf- 
fin  concave,  donnera  le  calibre  pour  le 
badin  convexe  du  même  foyer.  Le  dia¬ 
mètre  de  ces  deux  fortes  de  badins  ne 
pade  guère  j  à  6  pouces,  depuis  les 
foyers  de  8  pouces,  jufqu’à  ceux  de  6 
7  à  8  pieds.  Les  badins  d’un  diamètre 
plus  confidérables  entraînent  avec  eux 
plus  de  difficultés  ,  lorfqu’on  veut  réuf- 
fir  à  faire  des  verres  réguliers  &  pro¬ 
pres.  Voilà  la  raifon  qui  a  déterminé 
les  Artiftes  à  préférer  un  diamètre  infé¬ 
rieur  à  un  plus  long.  Ceux  qui  font  ufa- 
ge  des  badins  de  fer  battu  ou  corroyé, 
les  font  ordinairement  d’un  diamètre  plus 
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grand ,  toujours  proportionné  cependant 
au  diamètre  entier  du  cercle  dont  ils 
ont  pris  le  foyer  auquel  ils  font  infé¬ 
rieurs  de  quelques  lignes  au  moins, 
circonftance  qui  donne  la  commodité 
de  pouvoir  dégroffir  plufieurs  verres  à  la 
fois;  mais  en  fuivant  cette  méthode,  rare¬ 
ment  les  ouvriers  confervent  la  régu¬ 
larité  de  la  courbure,  à  caufe  des  chan- 
gemens  alternatifs  de  la  main  gauche  à 
la  main  droite  ,  qu’il  eft  nécelfaire  de 
faire  de  tems  à  autre  pour  les  dégroffir 
avec  une  certaine  exa&itude.  Cepen¬ 
dant  il  eft  néceffaire  d’avoir  de  ces  for¬ 
tes  de  baffins,  pour  y  figurer  d’abord  les 
verres  qu’il  faut  en  quelque  forte  facri- 
fier  à  la  confervation  de  la  régularité  de 
la  courbure  de  ceux  de  cuivre  ,  que 
l’on  ne  deftine  qu’à  adoucir  les  verres , 
pour  enfuite  les  conduire  au  poli. 

Nous  venons  d’apprendre  la  manié¬ 
ré  de  faire  pour  les  baffins  des  calibres 
de  tous  foyers  ;  voici  celle  de  connoî- 
tre  la  courbure ,  ôc  par  conféquent  le 
foyer  de  toutes  fortes  de  baffins.  Prenez 

premièrement 
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premièrement  la  mefure  du  diamètre  du 
badin  ;  fécondement  de  la  profondeur* 
Tirez  une  ligne  droite  un  peu  plus  lon¬ 
gue  que  le  diamètre  du  baffin  :  marquez 
deux  points  écartés  l’un  de  l’autre  de  la 
longueur  précife  de  ce  diamètre;  au  def- 
fus  de  cette  ligne  faites  un  3e  point  qui 
foit  élevé  perpcndiculairementfur  le  mi- 
lieu'de  cette  ligne  ,  6c  qui  en  foit  éloigné 
de  la  profondeur  jufte  du  baffin  ;  enfuite 
d’une  des  extrémités  du  diamètre  qui 
vous  fervira  de  centre,  ouvrez  le  com¬ 
pas  à  volonté  pour  former  un  arc  de 
cercle,  qui  ne  paffe  pas  cependant  le 
point  du  milieu  :  faites-en  autant  à  l’au¬ 
tre  point  oppofé  avec  la  même  ouvert 
ture  de  compas  ;  puis  du  3  e  point  com* 
me  centre ,  tracez  un  troifiéme  cercle 
qui  coupera  les  deux  premiers  en  deux 
endroits.  Cela  fait,  tirez  de  chaque  côté 
une  ligne  droite  qui  pafle  par  les  feétions 
de  chacun  des  premiers  cercles  ;  la  ren¬ 
contre  de  ces  deux  lignes  qui  fe  cou¬ 
peront  formera  un  angle,  dont  la  pointe 
;vous  fervira  de  centre  pour  tracer  ùii 
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dernier  cercle  dans  lequel  vos  trois 
points  doivent  fe  trouver  ,  ôc  qui  vous 
donne  par  confisquent  la  courbure  de 
votre  badin,  fon  calibre,  &  fon  diamè¬ 
tre  ,  lequel  eft  égal ,  comme  on  Ta  dit , 
à  la  diftance  du  foyer  :  cette  opération  , 
dont  les  Géomètres  démontrent  la  juf- 
teffe ,  s’appelle  communément  Popéra- 
tion  des  trois  points  perdus.  Elle  fert  à 
nous  donner  la  profondeur  ôc  le  calibre 
de  toutes  fortes  de  courbures  intérieu¬ 
res.  L’élévation  des  courbures  extérieu¬ 
res  ôc  leurs  diamètres  nous  donnent  pa¬ 
reillement  leur  foyer. 

Pour  rendre  cette  opération  plus  fen- 
fible  ,  voyez  la  figure  XIII.  planche  irc. 
A. B. eft  une  ligne  droite  longue  à  volon¬ 
té.  C.  D.  font  les  deux  points  de  la  lon¬ 
gueur  du  diamètre  du  badin  dont  on  de¬ 
mande  ôc  le  calibre  Ôc  le  foyer.  E.  eft 
le  point  de  convexité  le  plus  élevé  fur  la 
ligne  A.  B.  d’où  fe  prend  la  mefure  de 
la  profondeur  du  badin.  G.  H.  eft  le 
premier  arc  du  cercle.  I.  L.  eft  le  fé¬ 
cond*  M.  N.  font  les  deux  feôtions  du 

/  .  “1  „  1  ,  ù  ^  i  - 
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premier  arc  de  cercle.  O,  P.  font  cel¬ 
les  du  fécond.  Q.  S.  ôc  R.  S.  font 
les  lignes  tranfverfalles  des  ferions* 
M.  N.  O.  P.  S.  eft  la  pointe  de  l’angle 
que  forme  la  rencontre  des  lignes  Q.  S. 
ôcR.S.  La  diftance  depuis  E.  jufqu’à 
S.  eft  la  moitié  de  la  longueur  du  foyer 
du  badin,  c’eft-à-dire  5  le  rayon  ou  de* 
mi-diametre  du  cercle  dont  il  fait  por¬ 
tion.  C.  F.  D*  en  eft  le  calibre. 

Il  eft  une  autre  forte  de  badins  dont  la 
matière  n’eft  ni  cuivre  ni  fer  ,  dont  quel¬ 
ques  Artiftes  font  ufëge  ,  ôc  qui  deman¬ 
dent  quelques  précautions  pour  leur 
reftituer  de  tems  en  tcms  le  foyer  qu’une 
certaine  continuité  d’exercice  peut  al¬ 
térer.  A  cela  près  ,  ils  font  audi  pro¬ 
pres  que  les  badins  de  cuivre  pour  faire 
d’excellens  verres.  Ce  font  des  frag- 
mens  de  glace  brute  d’une  épaideur 
proportionnée  au  foyer  qu’on  leur  veut 
donner  j  ôc  que  l’on  figure  à  force  de 
grais  ou  de  gros  émery  dans  d’autres 
badins.  Lorfqu’ils  ont  reçû  la  cour** 
bure  intérieure  ou  extérieure  qu’on  veut 
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leur  donner ,  on  les  arrondit  pour  qu’ils 
ayent  une  figure  circulaire  moins  fu- 
jette  à  inconvéniens,  lorfqu’on  façonne 
les  verres  ,  que  n’en  feroitune  à  pans. 

Le  dernier  inftrument  dont  on  fait 
ufage  dans  l’Optique,  s’appelle  com¬ 
munément  Rondeau .  C’eft  une  efpèce 
de  badin  de  fer  ou  de  cuivre  qui  n’a 
aucun  foyer,  dont  on  fe  fert  pour  dref- 
fer  un  plan  parfait  ;  lorfqu’on  veut  fa¬ 
çonner  des  verres  convexes  ou  conca- 
ves  d’un  côté  feulement,  &  s’afliirer 
que  le  plan  du  morceau  de  glace  ne  foit 
en  aucune  façon  capable  d’altérer  ou 
changer  le  foyer  du  verre  par  une  cour¬ 
bure  qui  lui  feroit  particulière.  Pour 
connoître  fi  le  plan  d’un  rondeau  efl: 
parfait  ,  il  faut  travailler  deffus  deux 
verres ,  &:  après  les  avoir  douci  &  poli 
fur  le  même  rondeau  ,  il  les  faut  appli¬ 
quer  l’un  fur  l’autre  ;  fi  l’un  enleve  l’au¬ 
tre  ,  le  plan  eft  parfait  autant  qu’il  peut 
l’être ,  c’eft-à-dire  fenfiblement  :  car  on 
fçait  qu’abfolument  parlant  ,  il  n’y  a 
point  de  plan  phyfique  dont  tous  les 
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points  foient  réellement  de  niveau.  J’a¬ 
voue  que  cette  efpèce  de  badin  eft  de 
tous  les  inftrumens  le  plus  difficile  à 
rendre  régulier ,  ou  à  réformer  quand 
il  a  une  fois  perdu  la  perfection  de  fon 
plan  ,  ce  qui  arrive  très-aifément  :  on 
peut  cependant  le  réparer  en  prenant 
un  morceau  de  glace  bien  applani  5  de 
quoi  il  faut  s’adurer  par  l’application 
d’une  régie  bien  droite.  Enfuite  on  fa¬ 
çonnera  ce  morceau  de  glace  fur  le  ron¬ 
deau;  la  friCtion  réformera  les  petites 
courbures  que  l’inclination  de  la  main 
auroit  pu  occafionnenmais  en  réformant 
le  premier  plan, le  fécond  fe  trouvera  fa- 
crifié.  Voilà  ce  que  l’expérience  nous 
apprend  tous  les  jours.  Je  laide  aux  Sca- 
vans  le  foin  d’en  rendre  raifon.  Peut- 


être  que  le  mouvement  qu’on  eft  obligé 
de  faire  pour  cette  réforme  ôc  l’inéga¬ 
lité  de  l’appui  de  la  main ,  eft  la  caufe 
de  la  courbure  que  prend  le  fécond 
plan  ;  car  il  en  prend  réellement  une5 
qqoiqu’à  la  vérité  peu  confidérable , 
comme  de  ^oo.  pieds  de  foyer  ;  c’eft) 

Büj 
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ce  que  Ton  connoît  évidemment  par 
l’application  d’une  régie  parfaitement 
droite ,  qui  ne  fe  joint  plus  également 
à  tous  les  points  du  plan.  Voici  main¬ 
tenant  la  maniéré  de  connoître  l’irrégu¬ 
larité  des  badins  courbes. 

Pour  connoître  l’irrégularité  de  tou¬ 
tes  fortes  de  badins  en  général ,  le  poli 
eft  la  voie  la  plus  fure.  Après  avoir  fin 
guré  un  verre ,  (  c’eft-à-dire  après  lui 
avoir  fait  prendre  une  première  forme 
dans  un  badin  de  fer,  )  &  l’avoir  douci 
dans  un  badin  de  cuivre  ;  fi  le  verre  en 
le  polidant  dans  ce  même  badin  prend 
couleur  au  centre  ,  c’eft  une  preuve 
qu’on  a  travaillé  irrégulièrement  dans 
ce  badin ,  parce  que  le  poli  doit  pren¬ 
dre  généralement  partout.  Il  ne  s’enfuit 
pas  pour  cela  que  le  centre  doive  être 
auditôt  perfectionné  que  la  circonféren¬ 
ce  ,  parce  que  pour  peu  que  l’épaideur 
du  papier  qui  fert  à  polir  les  verres ,  &; 
dont  on  va  parler  dans  le  Chapitre  fui- 
vant,  ait  changé  la  furface  de  la  cour¬ 
bure  du  badin  *  il  faut  néceflaireroent 
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que  les  bords  du  verre  fe  déclarent  avant 
le  centre  d’un  poli  plus  vif.  Voici  la 
maniéré  de  réformer  l’irrégularité  qu’on 
a  pu  occafionner  à  un  baffin:façonnez-y 
des  verres  d’un  tiers  du  diamètre  de  vo¬ 
tre  baffin  ,  vous  le  réformerez.  Cet  exer¬ 
cice  à  la  vérité  fera  un  peu  long ,  ôc  le 
changera  un  peu  de  foyer  :  maisil  eft 
plus  avantageux  d’avoir  un  baffin ,  par 
exemple  de  12  pouces  moins  une  ou 
deux  lignes  ,,  que  d’en  avoir  un  qui  foit 
de  1 2  pouces  au  centre*  ôc  de  1 4  ou  t  j 
à  la  circonférence  ;  défaut  commun  de 
tous  les  mauvais  verres  *  qui  vient  auffi- 
bien  de  l’irrégularité  du  baffin,  que  de 
la  mauvaife  maniéré  de  ceux  qui  en 
travaillant  un  verre  rendent  le  baffin  ôc 
le  verre  auffi  mauvais  l’un  que  l’autre. 
Ceux  qui  travaillent  leurs  verres  au  tour* 
font  moins  fujets  à  rendre  irréguliers 
leurs  baffins,  que  ceux  qui  les  font  à  la 
main  feulement,  ôc  quelques  précau¬ 
tions  que  prennent  les  uns  ôc  les  autres 
pour  conferver  la  régularité  de  la  cour¬ 
bure  y  leurs  baffins,  à  force  de  fervir  , 
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changent  de  foyer  peu  à  peu  &  de¬ 
viennent  d’un  foyer  plus  court.  Celui 
qui  avoit  d’abord  1 2  pouces ,  par  exem¬ 
ple  ,  par  la  fuite  vient  à  1 1  pouces  \y  ou 
1 1  pouces  y  ôc  ainfi  des  autres  à  pro¬ 
portion. 

Voici  une  derniere  méthode  pour 
réformer  l’irrégularité  des  badins  ,  qui 
eft  la  plus  fure  ôc  la  plus  fuivie  par  les 
habiles  Artiftes  à  Paris  ôc  ailleurs.  Com- 
me  l’arc  du  cercle  que  l’on  forme  avec 
un  compas  fert  à  prendre  différens 
foyers ,  félon  les  différentes  ouvertures 
que  l’on  donne  au  compas  ,  pour  avoir 
des  calibres  de  courbures  intérieures  ; 
l’extérieur  du  carton  découpé  nous  don¬ 
ne  des  calibres  du  même  foyer  pour  les 
courbures  de  relief.  Ces  deux  fortes  de 
calibres  nous  ayant  donnés  deux  fortes 
de  badins ,  dont  on  appelle  le  premier  y 
badin  concave  ,ôc  le  fécond,  badin. con¬ 
vexe  ,  ou  badin  en  balle  x  ces  deux  fortes 
de  badins  fe  reforment  l’un  fur  l’autre  ; 
ç’efh à-dire,  que  dans  un  badin  de  dou- 

pouces  on  réforme  un  badin  en  balle 
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de  pareil  foyer.  On  connoît ,  après  les 
avoir  travaillés  un  certain  tems  tous  les 
deuxenfemble  l’un  dans  Pautre,  ou  l’un 
fur  l’autre ,  les  irrégularités  qu’ils  ont 
quelquefois  contra&é  tous  les  deux  5 
&  on  voit  à  certaines  différences  de 
couleur  les  inégalités  de  l’appui  de  la 
main  de  celui  qui  a  travaillé  dans  Pun,ou 
fur  Pautre.  Il  faut  continuer  cet  exercice 
jufqu’à  ce  qu’elles  difparoident  de  tous 
les  deux  :  cela  fait,  vous  ferez  fûr  d’a- 
voir  tout  à  la  fois  deux  badins  réguliers.1 
Si  vous  voulez  encore  plus  vous  con¬ 
vaincre  de  la  perfeâion  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  badins ,  faites  un  verre  fur  le  baf* 
dn  en  balle,  &  un  dans  le  badin  conca¬ 
ve  ;  &  après  les  avoir  polis  chacun  dans 
leurs  badins,  appliquez-les  l’un  fur  l’au¬ 
tre,  le  premier  doit  enlever  le  fécond  ; 
comme  vos  deux  badins  doivent  faire 
audi  à  l’égard  l’un  de  Pautre. 

Ceux  qui  n’ont  pas  l’ufage  du  tour 
auront  foin ,  s’ils  veullent  parvenir  à  une 
certaine  exaétitude  pour  la  réforme  de 
ces  deux  fortes  de  courbures  intérieures 
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&  extérieures,  de  changer  de  temseti 
tems  de  côté  le  balïîn  concave  ou  con¬ 
vexe  dans  lequel  ou  fur  lequel  ils  feront 
cette  réforme ,  parce  que  quelque  ha¬ 
bileté  qu’un  Artifte  ait  acquis  par  fort 
application  Ôc  par  un  travail  affidu  &  ré¬ 
fléchi  ,  la  main  a  toujours  une  inverfion 
particulière,,  dont  on  ne  s’apperçoit  pas 
à  la  vérité  en  travaillant ,  mais  dont  on 
connoît  la  réalité  au  poli ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant  :  cela  eft  fi  vrai , 
qu’en  fait  de  verres  obje&ifs  de  lunettes 
d’approche ,  on  en  fait  rarement  à  la 
main  plufieurs  de  fuite  dans  le  même 
baflin  qui  foient  d’une  égale  perfe&ion. 
Voilà  ce  qui  doit  obliger  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  la  main  à  réformer  plus  fou- 
vent  leurs  badins ,  que  ceux  qui  travail¬ 
lent  au  tour  horizontal  ou  vertical.  Je  ne 
prétend  pas  dire  pour  cela  que  tous  les 
verres  des  premiers  foient  inférieurs  à 
ceux  des  derniers  >  parce  que  je  fçai 
qu’on  en  peut  faire  de  parfaits  à  la  main 
comme  au  tour.  Mais  avec  ce  dernier 
infiniment ,  on  fera  plus  affûté  de  con- 


D’OPTIQUE; 

ferver  la  régularité  de  toutes  fortes  de 
courbures,  ôc  fuppofé  même  qu’en  fi- 
niflant  un  verre ,  la  main  eût  occafionné 
au  badin  quelque  léger  défaut,  cela  ne 
fera  jamais  fenfible  au  poli  :  &  en  y  fa¬ 
çonnant  un  fécond  verre,  en  deux  ou 
trois  coups  de  tour,  ce  défaut  fera  ré*^ 
formé*  La  régularité  de  toutes  fortes 
de  courbures  donne  aux  verres  de  tou¬ 
tes  fortes  de  foyers  ,  la  perfe&ion  dont 
la  matière  eft  fufceptible  ,  &  qu’il  efi: 
bien  néceffaîre  de  connoître  pour  don¬ 
ner  la  préférence  à  l’un  plutôt  qu’à  l’au¬ 
tre,  comme  nous  l’allons  voir  dans  le 
Chapitre  fuivant* 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Verres . 

Remarques  Jür  le  travail  des  V erres. 

LA  glace  eft  la  matière  la  plus  con¬ 
venable  pour  tous  les  ouvrages 
d’Optique  ;  mais  comme  il  en  eft  de 
deux  fortes,  fçavoir,  des  glaces  fouf- 
fiées ,  &  des  glaces  coulées ,  les  pores 
de  celles -la  ne  fe  trouvant  pas  aufli 
droits  que  ceux  de  celles-ci ,  il  faut  pat 
conféquent  donner  la  préférence  aux 
fécondés,  fur-tout  pour  faire  des  ver¬ 
res  objectifs  y  qui  demandent  pour  leur 
perfeélion  la  régularité  de  la  matière  * 
comme  celle  de  la  façon  ;  il  fe  trouve 
dans  ces  deux  fortes  de  glaces  trois  for¬ 
tes  de  défauts  :  impureté  de  matière, 
points  ou  bouillons ,  ôc  fils  de  verres.. 
On  doit  rejetter  particulièrement 
dans  le  choix  des  morceaux  de  glaces 
gué  Ton  deftine  à  faire  des  verres  dOj> 
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tique  j  ceux  où  le  premier  ôc  le  dernier 
de  ces  défauts  fe  rencontreroient.  L'im¬ 
pureté  ,  premier  défaut  ,  forme  toujours 
un  nuage  femblable  à  une  graiffe  fine 
ou  poufiiere  légère  ;  &  le  dernier  dé¬ 
faut  ,  qui  confifte  dans  ce  qu'on  appelle 
fils  de  verres,  caufe  une  convexité  qui 
eft  extrêmement  préjudiciable  à  la  bon¬ 
té  d’un  verre  ,  comme  à  la  vue  de  ceux 
qui  peuvent  avoir  befoin  de  fe  fervir  ha¬ 
bituellement  de  lunettes.  Le  fécond 
défaut,  (  que  nous  avons  nommé  points 
ou  bouillons,  )  vient  des  petites  parties 
d'air  qui  font  entrées  dans  la  matière  au 
tems  de  la  fufion  )  ;  c’eft  le  moins  dan¬ 
gereux  pour  la  vue;  il  n’empêche  pas 
un  objedif  d’être  fort  bon  ,  parce  qu'un 
certain  nombre  de  points  dans  un  verre 
ne  peut  tout  au  plus  que  détourner  ou 
intercepter  une  très-petite  quantité  de 
rayons  de  lumière  s'il  eft  poffîble  d’a¬ 
voir  de  la  matière  fans  points  ^  les  ver¬ 
res  en  feront  plus  parfaits.  Comme  le 
défaut  provenant  des  fils  de  verres  eft 
plus  difficile  à  connoître  que  les  deux 
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autres  ,  parce  que  ces  fils  font  utle  por¬ 
tion  de  la  matière  du  verre ,  plus  dur  à 
la  vérité  que  le  relie ,  puifqu’ils  gardent 
une  élévation  que  Ton  peut  aifément 
diftinguer  des  parties  collaterales  ,  ôc 
qu’ils  détournent  félon  toute  leur  capa¬ 
cité  ,  les  rayons  de  lumière  de  la  route 
qu’ils  devroient  tenir*  Il  faut  prendre 
une  loupe  qui  groffiffe  beaucoup  ,  ôc  re¬ 
garder  les  morceaux  de  glace  au  grand 
jour  ;  on  s’alïurera  par  ce  moyen  d’une 
maniéré  fenfible  de  la  préfence  ou  de 
l’abfence  des  fils. 

Il  n’ell  point  de  glace  qui  n’ait  quelque 
couleurdes  Artiftes  ne  font  pas  d’accord 
fur  celle  qui  mérite  la  préférence  entre 
le  jaune  ôc  le  blanc;  les  uns  préfèrent 
la  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune , 
à  la  blanche  >  qui  femble  n’avoir  aucune 
couleur  ;  ôc  d’autres  à  celle  qui  efl  plus 
conforme  à  la  couleur  d’eau  tirant  un 
peu  fur  le  verd.  J’ai  vu  d’excellens  ver¬ 
res  de  l’une  ôc  l’autre  teinte.  J’avouerai 

* 

cependant  qu’une  matière  un  peu  jau¬ 
nâtre  me  paroît  plus  propre  que  toute 
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autre  à  faire  d’excellens  objectifs,  & 
qu  elle  elî  moins  fujette  à  teindre  des 
couleurs  de  l’Iris  dans  une  lunette  à  deux 
ou  à  quatre  verres.  Peut-être  fuis-je 
prévenu  en  faveur  de  cette  matière, 
à  caufe  du  fyftême  de  Campana,  le  plus 
habile  Dioptricien,  à  mon  avis,  qu’il 
y  ait  eu  dans  le  monde  ;  j’ai  fuivi  fa  mé¬ 
thode,  qui  n’eftpasàla  vérité  la  feule 
eftimable,  car  nous  avons  à  Paris  d’ha¬ 
biles  Artiftes  qui  font  arrivés  au  même 
point  de  perfection  par  un  autre  che¬ 
min.  Tout  ce  que  nous  avons  de  verres 
de  Campana  font  formés  de  matière 
jaunes  ,  ôc  affez  remplis  de  points  ; 
mais  on  n’y  trouve  pas  un  fil  de  verre. 
S’il  avoit  eu,  comme  nous,  la  facilité 
de  choifir  des  verres  dans  une  Manu¬ 
facture  Royalle,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  fes  verres  feroient  encore  plus  par¬ 
faits  qu’ils  ne  font.  Mais  il  a  été  privé 
de  ce  fecours. 

Pour l’ufage journalier  des  lunettes, 
la  matière  eft  de  deuxfortes;celle  qui  efl: 
de  couleur  d’eau  ôc  celle  qui  tire  un 
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peu  fur  le  jaune,  mais  le  plus  legerë* 
ment  qu’il  eft  poflible.  La  première  eft 
avantageufe  aux  vues  foibles  &  longues; 
elle  rompt  la  lumière  avec  une  viva- 
cité  que  l’applatiflement  de  leur  criftal- 
lin  commence  à  leur  refufer.  La  fe- 

*  *  4  / 

conde  eft  favorable  aux  vûes  courtes, 
en  tempérant  la  trop  grande  force  des 
rayons  ;  elle  rend  la  vûe  des  objets  d’une 
maniéré  plus  douce  &  plus  proportion¬ 
née  à  la  difpofition  de  ces  perfonnes , 
qui  la  plupart,  s’il m’eft permis  de  parler 
ainfi,  femblent  s’applaudir  davantage  de 
la  fineffe  de  leur  vûe  ,  lorfqu’elles  en 
font  ufage  dans  l’obfcurité  ,  que  lorf¬ 
qu’elles  font  éclairées  du  grand  jour. 
Voyez  PInftruûion  fur  l’ufage  des  lu¬ 
nettes,  Chapitre  des  vûes  courtes.  Paf- 
fons  maintenant  à  la  maniéré  de  tailler 
les  verres. 

Maniéré  de  tailler  les  V ?rresi 

»  y  •  »... 

La  matière  étant  bien  choifie  pour 
les  verres  que  Pon  veut  faire,  il  faut  la 
çouper  au  diamant.  On  arrondit  les 

morceaux 
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morceaux  avec  une  pince  de  fer  com¬ 
mun  :  celles  d’acier  trempé  ne  vallent 
rien  pour  rogner  des  fragmens  de  gla¬ 
ce  ,  qui  trouvant  un  infirmaient  plus  du? 
qu’ils  ne  font  eux-mêmes,  fe  brifent  en 
petites  parcelles  inutiles  ,  plutôt  que 
de  prendre  la  figure  circulaire  qu’on  a 
coutume  de  leur  donner.  Il  faut  ce¬ 
pendant  prendre  garde  >  en  tenant  les 
pinces  de  fer  commun,  d’occafionner 
aux  morceaux  de  glace  ,  des  langues 
infenfibles  qui  ne  fe  déclarent  que  trop 
dans  la  fuite  du  travail.  Comme  ces  for¬ 
tes  d’accidens  ,  qui  arrivent  quelques- 
fois  à  des  morceaux  de  peu  de  confé- 
quence,  peuvent  fort  bien  arriver  à  des 
glaces  d’une  plus  grande  valeur  lorf- 
qu’on  les  veut  cintrer,,  voici  la  maniéré 
de  prévenir  la  perte  entière,* ou  du 
moins  une  diminution  confidérable  du 
prix  du  volume. 

Il  faut  premièrement  avoir  grand  foin 
de  remarquer  de  quel  côté  paroît  la 
langue  ;  ôt  difcontinuant  fur  le  champ 
d’arrondir  la  glace ,  défigner  le  terme 
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ou  la  pointe  de  la  langue  avec  de  Ven* 
cre  ;  enfuite  il  faut  former  une  portion 
de  cercle  ou  un  angle  ,  félon  l’exigen¬ 
ce  la  plus  avantageufe  du  morceau  ,  ôc 
la  plus  conforme  à  la  figure  que  la  lan¬ 
gue  fembloit  vouloir  décrire  ,  en  ponc¬ 
tuant  avec  une  plume  ou  crayon  un 
chemin  tout  différent  de  celui  qu’elle 
prenoit ,  ôc  la  ramener  en  quelque  forte 
par  une  route  collaterale  ôc  oppofée  à 
celle  qu’elle  avoit  tenue  d’abord. 

Secondement  ,  prenez  un  charbon 
de  feu  bien  allumé  ,  Ôc  fuivez  exacte¬ 
ment  la  trace  que  vous  avez  fait  avec 
l’encre  ou  crayon,  en  fouffiant  conti¬ 
nuellement  le  charbon  fur  la  glace. 
La  chaleur  du  feu  détournera  cet  lan¬ 
gue  ,  ôc  lui  fera  fuivre  la  trace  que  vous 
lui  aurez  prefcrite,  pourvu  que  vous  la 
fuiviez  régulièrement  vous-mêmes  avec 
le  charbon  que  vous  tiendrez  à  l’aide 
d’une  pincette.  Remarquez  que  la  glace 
demande  à  être  échauffée  à  plufieurs 
reprifes  ,  fur-tout  fi  elle  eft  bienépaiffe. 
Si  le  feu  tout  feul  n’eft  point  capable  de 
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faire  déclarer  cette  langue, il  faudra  alors 
faire  ufage  de  l’eau  froide,  dans  laquel® 
le  on  trempera  un  pinceau  de  plume 
un  peu  pointu ,  qui  fetvira  à  fuivre  la 
trace  que  vous  avez  faite  avec  de  l’en¬ 
cre;  cette  eau  froide  faifit  tout  d’un  coup*' 
ôc  fait  partir  la  langue  que  la  chaleur 
n’avoit  pu  forcer  à  fe  déclarer.  On  en¬ 
tend  même  alors  un  peu  de  bruit  dans 
cette  partie  de  la  glace  que  vous  avez 
facrifiée  pour  fauver  le  refte. 

On  peut  encore  empêcher  d’une  au¬ 
tre  maniéré  le  progrès  dame  langue  dans 
ün  morceau  de  glace.  Après  en  avoir 
marqué  le  terme  comme  nous  Venons 
de  le  dire ,  il  faut  prendre  une  régie,  & 
commencer  avec  le  diamant  la  coupe 
au  point  marqué  jufqu’à  l’autre  bout  op- 
pofé  :  puis  frapper  du  bout  de  cuivre  ou 
de  fer  dans  lequel  eft  enchaffé  le  dia¬ 
mant  fous  les  derniers  pas  qu’il  a  fait  fur 
la  glace.  La  coupe  venant  à  s'ouvrir 
ira  rejoindre  la  pointe  de  la  langue  en 
Forme  d’angle.  Mais  il  eft  plus  rare  de 
réuflir  de  cette  derniere  façon,  &  fou* 
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vent  la  hardiefle  en  fait  tout  le  mérité  : 
audaces  fort ma  juvat ,  dit  Virgile.  Le 
fuccès  peut  feul  juftifier  la  préférence 
que  quelques  ouvriers  donnent  à  cette 
méthode. 

Manière  de  cimenter  les  Verres* 

Le  ciment  ou  maftic  des  verres  fe  fait 
communément  avec  de  la  poix  noire 
mêlée  de  cendre  paflfée  au  tamis ,  ou 
de  blanc  d’Efpagne  pulverifé  :  on  en 
fait  de  deux  fortes ,  l’un  gras  ôc  l’autre 
fec ,  qui  fervent  félon  les  faifons.  Le 
premier  qu’on  appelle  ciment  gras ,  eft 
celui  dans  lequel  la  poix  domine  plus 
que  la  cendre  ou  autre  poudre.  Le  fec 
au  contraire  contient  plus  de  cendre  que 
de  poix.  L’un  eft  pour  l’hyver,  ôc  l’au¬ 
tre  pour  l’été.  Si  le  maftic  n’étoit  pas  un 
peu  gras  dansl’hyver,  le  froid  relferant 
les  pores  de  tous  les  corps ,  les  verres 
,  ne  demeureroient  pas  longtems  attachés 
furies  molettes  y  qui  font  ordinairement 
faites  de  bois ,  ôc  affez  femblables  à  des 
•tondons  de  tonneau  >  excepté  qu’elles 
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doivent  être  un  peu  concaves  intérieu¬ 
rement  à  la  furface  fur  laquelle  les  ver¬ 
res  doivent  répofer,  pour  recevoir  la 
Iphéricité  de  ceux  qu’on  a  déjà  travaillé 
d’un  côté.  La  furface  de  la  molette  doit 
être  moins  étendue  que  le  diamètre  du 
verre  ÿ  &  cet  excédent  du  verre  par- 
deffus  la  molette  doit  être  garni  de  ci- 
ment,  pour  empêcher  le  grais  ou  l’é¬ 
meri  de  féjourner  fur  les  bords  du  ver¬ 
re  ;  parce  qu’il  eû  néceffaire  de  le  faire 
chauffer  au  feu,  qui  fertà  amollir  le  ci¬ 
ment  dont  la  molette  efl  enduite  ,  afin 
que  l’union  du  verre  au  ciment  foit  plus 
étroite.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce 
morceau  de  glace  caffe  au  feu,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  une  langue  de.  féparation 
commencée  >  que  le  feu  continue  alors 
cPouvrir  d’un  bout  à  l’autre  ;  s’il  n’y  a 
point  de  langue ,  le  morceau  de  glace 
deviendra  plutôt  rouge, comme  une  bar¬ 
re  de  fer  à  la  forge  ,  que  de'  çaflér ,  ou 
caufer  quelque  accident..  Si  vous  le  laif- 
fez  exce Hivernent  chauffer  ,  ôc  que  vous 
ne  puiffiez  plus  le  retirer  du  feu  avec 

C*  •  » 
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vos  doigts,  gardez-vous  de  le  prendre 
avec  une  pince  de  fer  pour  l’appliquer 
fur  votre  molette  ,  câ'r  le  froid  du  fer  de 
la  pince  feroit  caffer  le  verre. 

Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  m’arrêter  ici 
à  chercher  la  raifon  phyfique  de  ce  fait. 
Il  vaut  mieux  tous  faire  remarquer  en¬ 
core  que  fi  vous  travaillez  à  beau  froide 
un  verre  encore  chaud  ,  &  qui  vient 
d’être  cimenté ,  il  fe  fendra  en  plufieurs 
morceaux ,  ou  du  moins  quittera  le  ci¬ 
ment,  ce  qu’il  fera  aifé  de  reconnoître 
par  la  différente  couleur  qui  paroîtra  fur 
la  furface  du  verre,  laquelle  au  lieu  d’être 
noire  vous  paroîtra  blanche.  Le  même 
effet  peut  être  occafionné  par  les  grands 
froids  de  l’hyver  :  car  alors  on  apperçoit 
fouvent  des  verres  qui  ayant  été  montés 
la  veille ,  ôc  étant  bien  noire  fur  le  ci¬ 
ment,  le  lendemain  nous  paroiffent  tout 
blancs.  Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  le  parti 
le  plus  fur  eft  d’achever  de  les  déci¬ 
menter  pour  les  attacher  une  fécondé 
fois.  Cette  opération  eft  aifée ,  il  n’y  a 
qu’à  frapper  légèrement  avec  un  petit 
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maillet  de  bois  fur  les  bords  du  ciment 
qui  approchent  le  plus  ceux  du  verre  , 
autrement  on  courroit  rifque  de  les  dé«* 
tacher  en  les  façonnant  dans  le  baffin  , 
ce  qui  eft  fujet  à  une  infinité  d’incon- 
véniens  ,  fur-tout  quand  on  les  doucit  > 
ou  qu’on  les  polit  du  fécond  côté. 

Maniéré  de  d'égrojfir  les  y erres  >  &  de  les 
arrondir  ou  déborder . 

Vos  verres  étant  bien  cimentés  &  re¬ 
froidis  ,  vous  pouvez  les  dégroflir  en 
leur  faifant  prendre  avec  du  grais  &■  de 
Peau  une  première  forme  fphérique 
dans  un  baffin  de  fer  de  même  calibre 
que  celui  de  cuivre  dans  lequel  vous 
devez  les  doucir.  Pour  les  dégroffir 
avec  une  certaine  régularité  ,  il  faut  les 
conduire  bien  circulairement  du  centre 
à  la  circonférence  ,  ôc  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre,  en  décrivant  des  cer¬ 
cles  qui  foient  contigus  les  uns  aux  au¬ 
tres.  Plus  les  verres  font  grands  ,  plus 
on  conferve  la  régularité  de  ces  forres 
de  badins  :  ajoutez  à  cela  le  foin  de 

C. . .  • 
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changer  le  côté  du  badin  à  chaque 

verre  que  vous  faites  :  &  afin  que  le  verre 

shife  egalement  ^  &  ne  fe  trouve  pas  plus 

épais  d’un  côté  que  de  l’autre ,  il  faut 
* 

tourner  la  molette  fur  laquelle  le  verre 
eft  cimenté  ,  au  moins  deux  fois  fur 
elle-même  chaque  tour  de  badin.  Si 
vous  ne  voulez  façonner  vos  verres  que 
d’un  côté,  il  faut  les  dégrodir,  c’eft-à- 
dire ,  les  réduire  à  l’épaideur  la  plus  jufte 
que  vous  pourrez  rélativement  à  la 
courbure  dont  ils  prennent  le  foyer; 
parce  que  moins  la  lumière  a  de  corps 
étranger  à  traverfer  ,  plus  fes  rayons 
font  directs,  ôc  plus  l’objet  efl:  fenfible  : 
mais  fi  vous  voulez  les  travailler  des  deux 
côtés ,  il  faut  alors  ménager  la  matière , 
ôc  lui  laider  une  épaideur  fuffifante  pour 
la  courbure  oppofée  que  vous  voulez 

donner  à  l’autre  côté.  Vos  verres  é’tanc 

« 

bien  dégrodis  ôc  figurés  ,  il  faut  les  dé¬ 
border;  c’eft-à-dire ,  leur  faire  un  bord 
ou  bizeau  dans  une  efpéce  de  cône  de 
fer  forgé  ,  appellée  débordoir.  Pour 
cela  il  faut  premièrement  faire  entrer  à, 
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force  la  molette  fur  laquelle  eft  atta¬ 
chée  le  verre  dans  une  efpéce  de  canon 
de  fer  blanc  >  au  bout  duquel  eft  un  pi¬ 
vot  qui  entre  par  une  ouverture  faite  ex¬ 
près  dans  un  jetton  de  corne  qu’on  tient 
d’une  main,  pendant  que  l’autre  tourne 
un  archet  qui  donne  au  canon  un  mou¬ 
vement  circulaire.  Ce  mouvement 
doit  être  d’abord  conduit  doucement , 
ôc  enfuite  plus  vivement  à  mefure  que  le 
bord  commence  à  perdre  l’irrégularité 
de  fon  contour  par  le  frottement  des  par¬ 
ties  du  gros  grais  qui  agiffent  fur  le  verre. 
Alors  on  prend  un  débordoir  de  cuivre 
pour  les  doucir  ,  fi  on  eft  curieux  de 
bords  propres.  En  ce  cas  il  faut  fe  fer- 
vir  de  fablon  ou  petit  grais  de  meule, 
ou  de  l’émeri  fin  en  place  de  gros  grais , 
qui  quelque  ufé  qu’il  foit  ,  conferve 
toujours  des  parties  très-inégales  entre 
elles ,  lefquelles  nous  empêchent  d’a¬ 
voir  un  bord  d’une  furface  parfaitement 
unie  ;  cette  façon  de  faire  des  bords  ou 
bifeaux  à  l’archet  eft  la  voie  la  plus  fim- 
ple ,  la  plus  régulière  &  la  plus  prompte 
qu’on  ait  inventée  jufqu’ich 
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Du  douci  &  du  poli  des  Verres. 


Un  verre  figuré  &  débordé  comme 
nous  venons  de  le  dire  dans  un  baffin  de 
fer  d’une  courbure  de  même  foyer  que 
celui  de  cuivre  dans  lequel  on  fe  pro-' 
pofe  de  le  doucir,  fe  trouvant  rarement 
d’une  convexité  parfaitement  égale  à  la 
courbure  de  ce  dernier  baffin ,  il  eft  à 
propos  de  l’atteindre  par  une  fécondé 
façon ,  fe  fervant  de  grais  déjà  ufé ,  ôc 
qui  a  d’abord  fervi  à  dégroffir,  ou  bien 
de  grais  de  meule ,  par-là  le  verre  pren¬ 
dra  une  forme  parfaitement  femblable 
à  la  courbure  du  baffin  dans  lequel  on 
le  veut  finir.  Il  faut  enfuite  le  faire  paf- 
fer  par  diflférens  doucins  ,  ou  petits 
grais  plus  fins  les  uns  que  les  autres  y 
ou  par  trois  fortes  d’émeris  que  l’on 
trouve  affez  communément  chez  les 
Marchands  Quincailliers  qui  vendent 
toutes  fortes  d’outils  &  de  limes.  On 
peut  s’adreffer  particulièrement  à  Mr. 
Perreau ,  fucceffeurde  Mr.  Malbefte  à 
Paris ,  à  la  flotte  d’Angleterre  près  le 
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Palais ,  qui  fe  pique  d’être  un  des  mieux 
affortis  en  différens  émeris  des  Indes, 
Chaque  doucin  par  lequel  on  fait 
pader  un  verre  doit  radembler  trois 
fortes  de  marche  ;  la  première  eft  fem- 
blable  à  un  cercle  que  l’on  décrit  dans 
le  centre  du  badin  ;  la  fécondé  a  diffé¬ 
rens  cercles  qui  coupent  le  premier, 
en  fe  difpofant  par  degrés  à  remonter  à 
la  circonférence  toujours  d’une  maniéré 
circulaire  ;  la  troifiéme  a  d’autres  cer¬ 
cles  dont  la  circonférence  ne  fe  trouve 
pas  entièrement  comprife  dans  le  badin 
même ,  parce  qu’il  eft  nécedaire  de  faire 
fortir  du  badin  le  verre  du  quart  de  fon 
diamètre  pour  entretenir  la  régularité 
de  la  courbure ,  audî  bien  à  l’extrémité 
de  la  circonférence  du  badin  comme  au 
centre.  Ces  trois  fortes  de  procédés  fe 
comprendront  encore  mieux  par  la  vue 
de  la  première  figure  de  kleconde  plan¬ 
che. 

Mais  tous  ces  contours  réguliers  que 
l’on  fait  faire  au  verre  dans  chaque  dou¬ 
cin  par  lequel  on  le  fait  pader ,  au  fujet 
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defquels  on  doit  obferver  de  tenir  le 
verre  bien  à  plomb  fur  les  courbures 
différentes  intérieures  ou  extérieures  des 
baffins  :  tous  ces  contours  ,  dis-je  ,  ne 
fuffifent  pas  encore  pour  le  doucir  par¬ 
faitement  ,  il  faut  fça voir  mouiller  à  pro¬ 
pos  le  doucin  ;  car  l’excès  ou  rinfuffi- 
fance  d’eau  font  capables  d’occafionner 
bien  des  accidens.  Il  faut  garder  un 
jufte  tempérament  entre  le  trop  &  le 
trop  peu.  L’expérience  en  appren¬ 
dra  plus  que  toutes  les  inftruâions  du 
inonde. 

Voici  un  principe  général  fur  le  dou- 
ci  des  verres.  Un  verre  ne  peut  jamais 
être  trop  douci.  Je  fçai  qu’à  le  vouloir 
pouffer  trop  loin  quelquefois^  on  court 
quelques  rifques ,  comme  de  le  rayer, 
&  être  obligé  de  le  recommencer  :  mais 
aufïï  s’il  n’eft  pas  affez  douci,  on  eft 
plus  longtems  à  le  polir  ;  la  derniere 
opération  étant  bien  plus  longue  que  la 
première  ,  je  penfe  que  le  chemin  le 
plus  court  eft  celui  que  l’on  doit  préfé¬ 
rer  ;  xfeft  -  à  -  dire ,  qu’il  vaut  beaucoup 
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fcnîeüx  pafTer  une  heure  à  redoucîr  un 
verre ,  que  d’en  paffer  huit  ou  dix  à  le 
polir  pour  venir  à  bout  d’emporter  la  pi¬ 
qûre  exceffive  qu’un  doucin  croqué  a 
laiffé  fur  la  furface  d’un  verre  ;  au  lieu 
qu’un  verre  bien  douci  fera  quelquefois 
poli  en  deux  ou  trois  heures.  Je  ne 
parle  pas  de  ces  verres  dont  bien  des 
Ouvriers  en  poliffent  deux  douzaines  en 
une  heure.  Ces  fortes  de  gens  n’ont  pas 
befoin  de  nos  principes;  ils  aiment  à 
abréger  le  travail,  &  ne  s’embarraffent 
pas  de  la  route  qui  conduit  à  la  perfec¬ 
tion.  C’eft  ce  que  nous  allons  prouver 
fenfiblement  par  l’expofition  des  con- 
féquences  qui  fuivent  de  divers  princi¬ 
pes  de  l’une  &  l’autre  méthode. 

Il  y  a  deux  fortes  de  maniéré  de  polir 
les  verres.  La  première  conferve  la  ré¬ 
gularité  de  la  courbure  qu’on  a  donnée 
au  verre.  La  fécondé  altère  non-feule¬ 
ment  la  convexité  du  verre ,  mais  lui 
en  procure  une  fécondé  quelquefois  de 
12  i  j  ôc  i  8  lignes  de  différence  de 
foyer  de  la  circonférence  au  centre. 
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Ainfi  la  meilleure  maniéré  de  polir  les 
Verres  &  la  plus  fuivie  de  tout  ce  qu’il  y 
a  eu  &  de  tout  ce  qu’il  y  a  aujourd’hui 
d’habiles  Artiftes  en  Optique  ,  à  Paris  * 
en  Italie ,  ôc  en  Angleterre ,  eft  de  les 
polir  dans  le  badin  même  dans  lequel 
on  les  a  douci.  Après  l’avoir  exactement 
eduyé,  on  prend  une  bande  du  meilleur 
papier  d’Hollande  le  plus  uni  que  l’on 
puiffe  trouver,  qu’il  faut  couper  un  peu 
plus  longue  que  le  diamètre  du  badin  * 
ôc  un  peu  plus  large  que  celui  du  verre 
que  l’on  veut  polir.  Il  faut  coller  cette 
bande  de  papier  dans  le  badin  avec  un 
peu  d’empoix  bleu  :  je  dis  bleu,  parce 
qu’il  y  en  a  audi  du  blanc.  La  différen¬ 
ce  du  bleu  à  la  couleur  du  papier  nous 
fera  plus  aifément  difcerner  les  endroits 
où  il  s’en  pourroir  trouver  trop ,  ce  qui 
feroit  capable  de  faire  quelque  élévation 
fujette  à  faire  déchirer  le  papier  en  polif- 
fant  le  verre*  Lorfque  cette  bande  dô 
papier  eft  féche,  il  faut  prendre  une 
pierre  de  ponce,  qu’on  aura  eu  la  pré¬ 
caution  de  figurer  dans  ce  même  badin 
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avec  un  peu  de  grais  &  d  eau  avant 
que  d’y  doucir  les  verres  pour  lui  faire 
prendre  la  même  courbure  ;  frottez-en 
d’un  bout  à  l’autre  votre  papier ,  vous 
enleverez  les  inégalités  qui  pourroient 
s’y  rencontrer  :  foufflez  enfuite  exade- 
ment  la  pouffiere  qui  en  eft  fortie  >  puis 
poudrez  cette  bande  d’un  peu  de  pierre 
pourie,  ou  du  tripoli  de  Venife  gratté 
au  couteau  très-légérement  ;  paffez  en- 
fuite  le  doigt  fur  votre  bande  d’un  bout 
à  l’autre  ^  pour  expulfer  les  parties  trop 
inégales  qui  pourroient  encore  fe  ren¬ 
contrer  dans  cette  pouffiere  fi  menue 
qu’elle  foit.  Je  fuppofe  dans  un  bon 
Artifte  le  tad  fin  ôc  délicat  ;  car  il  eft 
bien  des  gens  qui  ne  Tentent  rien  là  où 
réellement  il  y  a  quelque  chofe  ;  cela 
fait ,  prenez  votre  verre  des  deux  mains 
entre  quatre  doigts  ,  fçavoir  les  deux 
pouces  &  le  premier  doigt  de  chaque 
main  :  tenez-les  le  plus  près  du  baffin 
que  vous  pourrez ,  afin  de  pofer  le 
verre  perpendiculairement  à  la  cour¬ 
bure  avec  tqute  Texa&itude  poffible. 
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Enfuïte  pouffez  votre  verre  fur  la  ban¬ 
de  de  papier  d’un  bout  à  l’autre ,  légè¬ 
rement  d’abord  jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  fur  qu’il  n’y  a  aucune  inégalité 
qui  puiffe  vous  arrêter ,  ou  caufer  au 
verre  quelque  accident,  comme  des 
raies  ,  ou  du  moins  des  fillonemens 
quelquefois  très  -  longs  à  atteindre  au 
poli.  Si  vous  fentez  de  l’égalité  tout  du 
long  de  cette  bande  qui  vous  fert  de 
poliffoir,  vous  pourrez  alors  pouffer 
votre  verre  plus  promptement  &  plus 
hardiment  :  il  faut  le  retourner  de  tems 
en  tems  fur  lui-même ,  afin  que  le  poli 
prene  également  par-tout.  La  pierre 
pourrie  ou  le  tripoli  dont  on  a  poudré 
cette  bande  de  papier  devenant  impal¬ 
pable  par  le  frotement ,  ôc  perdant  peu 
à  peu  fa  force ,  on  efl:  obligé  de  tems 
en  tems  d’en  remettre  du  nouveau ,  à 
l’application  duquel  il  faut  apporter 
les  mêmes  foins  que  nous  avons  exi¬ 
gés  pour  la  première  fois,  c’eft-à*dire, 
éprouver  du  bout  du  doigt  fi  on  n’y  fent 
aucune  inégalité,  il  efl:  néceffaire  dans 
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le  cours  de  l’opération  ,  de  faire  ufage 
d’une  loupe  ou  lunette  à  la  main  qui 
grodifle  beaucoup  ,  par  exemple  de  1 8 
à  20  lignes  de  foyer  ,  pour  voir  fi  le 
poli  s’avance  ,  &  fi  la  piqûre  du  grais 
ou  de  l’émeri  qui  doit  être  extrêmement 
fine  lorfque  le  verre  a  été  bien  douci 
eft  totalement  enlevée 

Comme  le  centre  d’un  verre  eft  tou¬ 
jours  plus  long  à  atteindre  au  poli  que 
la  circonférence  >  il  arrive  fouvent  que 
faute  de  loupe  on  le  laiffe  moins  par¬ 
fait  que  les  bords  ;  c’eft  cependant  la 
partie  la  plus  effentielle  d’un  verre  $ 
parce  que  c’eft  au  centre  que  fe  fait  la 
réunion  des  rayons  ;  s’il  s’y  trouve 
quelque  obftacle  dont  même  on  ne 
puiffe  pas  s’appercevoir  à  la  fimple 
vue ,  tel  qu’eft  ordinairement  une  et* 
péce  de  petite  graiffe  fine  &  légère , 
qui  ne  prouve  dans  un  verre  bien  fait 
d’ailleurs  qu’une  infuffifance  de  poli  : 
les  rayons  de  lumière  en  paffant  par  ce 
milieu  perdront  quelque  chofe  de  leur 
yivacité.  Pour  qu’un  verre  foit  parfait  y 
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il  faut  donc  abfolument  enlever  ces 
obftacles  à  force  de  le  polir ,  enforte 
qu’avec  la  loupe  on  puiffe  s’affurer 
qu’il  eft  au  centre  aulli  brillant  6c  aufii 
vif  qu’à  la  circonférence.  D’ailleurs 
on  ne  court  jamais  de  rifque  de  trop 
polir  un  verre  de  cette  façon-là ,  parce 
qu’il  ne  peut  changer  de  courbure  : 
j’excepte  les  verres  objeêlifs  d’un  long 
foyer  ,  qui  doivent  être  fuffifamment 
polis  ,  mais  dont  on  pourroit  altérer 
la  courbure  ,  fi  on  les  pouffoit  trop 
longtems  au  poli  :  dès  qu’on  reconnoît 
avec  la  loupe  que  le  centre  efl  atteint, 
il  faut  s’arrêter  6c  préférer  l’inconve- 
nient  de  quelques  petites  raies  ou  fi¬ 
landres  qui  pourroient  y  refter ,  à  un 
poli  excelfif  qui  les  enieveroit.  Une 
raie  ou  filandre  ne  furent  jamais  dans 
un  objeêlif  un  défaut  effentiel  ,  c’eft 
tout  au  plus  un  défaut  de  propreté. 
Pour  plus  grande  diligence,  ceux  qui 
voudront  polir  leurs  verres  au  tour , 
feront  obligés ,  au  lieu  de  cette  bande 
d'e  papier,  d’en  couvrir  la  furface  en- 
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here  de  leur  baffin  ;  mais  ils  doivent 
les  découper  avec  adreffe  pour  éviter 
les  plis  du  papier  ,  que  la  cavité  ou 
la  convexité  des  badins  entraînent  né- 
cédai  renient  avec  elle.  Mais  fi  ce  font 
des  verres  objectifs ,  la  meilleure  ma¬ 
niéré  eft  de  les  polir  à  la  bande  &  à 
la  main  ,  parce  que  la  vivacité  des 
mouvemens  du  tour  occafionne  fou- 
vent  à  la  main  des  appuis  inégaux ,  qui 
font  quelquefois  d’une  grande  confé- 
quence  ,  &  nuifent  beaucoup  à  la  per¬ 
fection  de  ces  fortes  de  verres. 

T 

Voici  ma  derniere  façon  de  polir  un 
objeCtif,  qui  eft  la  plus  fûre  ,  ôt  que  j'ai 
apprife  d’un  des  plus  célébrés  Artiftes 
d’Angleterre  ,  dont  j’ai  pris  quelques 
leçons  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Pa¬ 
ris  il  y  a  environ  fept  ou  huit  ans. 
Votre  objeCtif  étant  douci,  cimentez- 
le  fur  une  molette  de  plomb  du  poids 
d’une  livre  ,  ou  de  deux  ou  trois  s’il  eft 
d’un  grand  diamètre  ôc  d’un  foyer  bien 
long.  Vous  conduirez  feulement  cette 
molette  d’un  bout  à  l’autre  de  votre? 

P  ij 
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baffin  couvert  d’une  bande  de  papier* 
fans  y  faire  aucune  preflïon  que  celle 
que  fait  le  poids  de  votre  molette  ,  le 
verre  objectif  prendra  peu  à  peu  le  po* 
li  ,  ôc  de  la  maniéré  la  plus  régulière  9 
par  l’appui  égal  de  la  molette  de  plomb 
fur  tous  les  points  de  la  furface  de  votre 
verre.  Cette  façon  de  polir  des  objec¬ 
tifs  eft  extrêmement  longue  ;  fi  quel¬ 
qu’un  vouloit  mettre  le  prix  à  raifon  du 
tems  que  l’Artifte  y  emploie ,  on  feroit 
fur  d’avoir  des  verres  de  la  derniere  ré¬ 
gularité  ;  ôc  afin  d’épargner  la  peine  de 
ce  procédé  à  ceux  qui  feroient  tenté 
d’en  faire  ufage  ,  je  fuis  bien  aife  de  leur 
avouer  que  pour  polir  un  objectif  de 
i  2  pieds  de  foyer  ,  ôc  deux  pouces  ôc 
demi  de  diamètre,  j’ai  été  huit  jours 
&  demi  à  en  atteindre  le  centre  :  ceux 
qui  feront  armés  de  patience  ôc  d’incli¬ 
nation  pour  ce  qu’on  peut  faire  de  plus 
régulier  en  ouvrage  d’Optique  ,  ap¬ 
prendront  par  l’expérience  qu’ils  en  fe* 
ront  par  la  fuite  eux-mêmes,  que  cette 
derniere  façon  de  polir  les  verres  ,  quoi? 
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que  la  plus  longue  eft  cependant  pré¬ 
férable  à  toutes  celles  dont  on  s’eft  fer** 
vi  jufquà  préfent*. 

Difons  maintenant  quelque  chofe 
de  la  plus  commune  maniéré  de  polir 
les  verres ,  qui  eft  en  même  tems  la  plus 
mauvaife. 


Piufieurs  Ouvriers  poliffent  leurs  ver¬ 
res  fur  des  poli  flairs  plats  de  bois  ,  cou- 
verts  d’une  bande  ou  lifiere  de  drap 
noir,  ou  même  de  chapeau*.  S’il  faut 
avouer  que  cette  derniere  maniéré  de 
polir  eft  la  plus  courre ,  il  faut  dire  au  (fl 
que  c’eft  la  plus  irrégulière  ,  parce 
qu’elle  altère  beaucoup  la  convexité 
d’un  verre  ;  enforte  que  ceux  qui  font 
d’un  foyer  long  ,  ont  fouvent  differentes 
courbures  dans  la  même  furface  ,  félon 
Pappui  inégal  de  la  main ,  qu' on  ne  peut 
éviter  dans  l’oppofition  de  la  courbure 
du  verre  au  plan  du  poliffbir  :  généra¬ 
lement  parlant  tous  les  verres  polis  do 
cette  façon-là  ont  au  moins  deux  fortes 
de  foyers.  Lorfqu’un  verre  a  été  douci 
dans  un  baffin  de  12  pouces  ,par  exerm 

1  -  Diij 
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pie,  l’inverfion  qu’on  lui  donne  pour 
en  atteindre  les  bords  au  poli ,  lui  faire 
prendre  une  courbure  à  la  circonféren¬ 
ce  de  onze  pouces  ,  quelquefois  même 
de  dix,  pendant  que  le  centre,  fuppo- 
fé  qu’on  y  ait  apporté  bien  des  foins 
pour  ne  le  point  altérer ,  en  aura  confer- 
vé  douze.  Comme  je  ne  me  fuis  arrêté 
à  en  parler  que  pour  en  faire  fentir  les 
défauts  paffons  maintenant  à  des  rç- 
marques  plus  intéreflantes. 

Remarques  far  la  façon  des  verres ,  avec 
une  Table  four  connoître  en  quelle  pro~ 
portion  un  verre  convexe  gro  fit  les  ob¬ 
jets  ,  &  de  combien  un  V °,rre  concave 
les  diminue . 

Je  crois  m’être  aflfez  expliqué  fur  ce 
qu’il  eft  abfolument  néceiïaire  de  fçavoir 
touchant  la  maniéré  de  faire  les  verres  : 
il  ne  me  refte  plus  qu’à  communiquer 
les  remarques  particulières  que  j’ai  fai¬ 
tes  fur  cefujet;  j’en  prouverai  l’utilité 
en  parlant  des  principes  que  j’ai  déjà 
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cxpofés ,  ce  qui  rendra  mes  démon- 
ftrations  plus  intelligibles,  ôc  i’exécu- 
tion  plus  facile. 

Si  vous  ne  travaillez  vos  verres  que 
d’un  côté  ,  vous  n’aurez  pas  befoin  de 
•morceaux  de  glace  fi  épais  que  fi  vous 
les  vouiez  façonner  des  deux  côtés , 
parce  qu’une  courbure  oppofée  à  une 
autre  courbure  dans  un  même  diamè¬ 
tre  ,  fouffre  toujours  la  perte  du  tiers  de 
fon  diamètre ,  comme  on  le  peut  voir 
par  la  figure  14e  planche  première  A.B. 
diamètre  du  verre  C.  D.  courbure  du 
verre  travaillé  d’un  côté  E.  F.  diame-p 
tre  du  verre  travaillé  des  deux  côtés 
G.  H.  courbures  intérieures  oppofées, 
&  épaiffeur  du  verre ,  laquelle  étant  for¬ 
mée  aux  dépens  du  diamètre  de  celui 
qu’on  n’auroit  travaillé  d’abord  que  d’un 
côté  A.  B.  qui  avoir  1 9  lignes  ôc  de¬ 
mi  environ  de  diamètre  ,  n’en  a  plus 
que  13  E.  F.  le  tiers  de  19»  ou  à 
peu  près  ;  ce  tiers  de  diamètre  doit  être 
fuppléé  par  un  tiers  en  fus  d’épaiffeur 
de  matière  pour  faire  un  verre  d’un 
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même  diamètre  ôc  d’un  même  foyerV 
L’épaiffeur  du  verre  I.  L.  façonné  des 
deux  côtés,  qui  a  environ  3  lignes^- 
pour  être  du  grand  diamètre  ôc  du  mê¬ 
me  foyer  que  A.  B.  doit  être  fait  d’un  mor¬ 
ceau  de  glace  brute  qui  porte  environ 
cinq  lignes  d’épaiffeur,  quoiqu’à  la  ri-^ 
gueur  il  ne  les  faille  pas  tout-à-fait  : 
mais  parce  qu’il  eft  rare  de  s’arrêter- 
dans  le  travail  des  verres  au  terme  fixe 
de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  cour¬ 
bure  ,  on  peut  prendre  un  morceau  de 
glace  de  fix  lignes  y  même  pour  être 
moins  géné  :  mais  en  même-tems  on 
court  rifque  de  donner  au  verre  un  dia¬ 
mètre  un  peu  plus  long.  Ainfi  dans  l’e¬ 
xemple  cité  ,  le  verre  tout  façonné 
pourroit  avoir  alors  un  peu  plus  de  1 
lignes  de  diamètre. 

L’Opération  que  nous  avons  nom¬ 
mée  ci-devant  des  trois  points  perdus , 
eft  la  clef  de  toutes  celles  de  la  Dio- 
ptrique  ;  c’eft  elle  qui  nous  apprend 
aufti  de  quel  foyer  l’épaiffeur  d’un  mor¬ 
ceau  de  glace  eft  fufceptible.  Suj> 
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pofons-le  ,  par  exemple  ,  de  cinq  li¬ 
gnes  d’épaifleur  fur  environ  1 4  de  dia¬ 
mètre  :  tirez  premièrement  une  ligne 
droite;  enfuite  marquez  par  deux  points 
fur  cette  même  ligne  la  longueur  du 
diamètre  de  votre  morceau  ;  puis  élevez 
un  point  au-defîus  de  la  ligne  diamé¬ 
trale  autant  éloigné  d’elle  que  votre  mor¬ 
ceau  a  d’épaifleur;  repetez  enfuite  l’o¬ 
pération  qui  a  été  indiquée  ci-devant, 
pour  prendre  le  foyer  de  toutes  fortes 
de  baflins.  Après  avoir  décrit  les  arcs 
du  cercle  &  les  feûions,  vous  aurez 
deux  lignes  tranfverfales  dont  la  rencon¬ 
tre  forme  un  angle  qui  vous  donnera 
depuis  fa  pointe  jufqu’au  point  élevé 
d’épaifleur  la  moitié  du  foyer  dont  le 
morceau  eft  fufceptible.  Vous  trouve¬ 
rez  que  cet  angle  depuis  fa  pointe  juf¬ 
qu’au  point  élevé  a  environ  neuf  lignes; 
le  verre  par  conféquent  pourra  être  tra¬ 
vaillé  d’un  côté  dans  un  baflin  de  1 8  lig, 
enviromou  des  deux  côtés  dans  un  baflin 
de  3  pouces ,  qui  vous  donnera  alors  la 
même  grandeur  qui  eft  repréfentée  dans 
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la  quinziéme  figure  de  la  première  plan¬ 
che.  Quand  on  connoît  bien  ,  &  que  Ton 
pratique  cette  opération  ,  on  ne  travaille 
jamais  un  morceau  de  glace  au  hazard. 

Il  efl:  encore  néceffaire  de  fçavoir 
que  deux  courbures  intérieures  ou  exté¬ 
rieures  oppofées  raccourcirent  de  moi¬ 
tié  la  longueur  d’un  foyer  donné.  Si 
vous  façonnez  des  deux  côtés  un  verre 
dans  un  baiïin  de  12  pouces  de  foyer, 
au  lieu  d’avoir  1 2  pouces  il  n’en  aura 
plus  que  fix  :  car  l’expérience  nous  ap¬ 
prend  qu’en  mefur2nt  au  foleii  ou  à  la 
lumière  fimple  du  jour  le  verre  façonné 
d’un  feul  côté,  nous  avons  à  la  pointe 
de  fon  foyer,  c’eft-à-dire,  à  la  diftance 
de  1  2  pouces  à  travers  ce  verre  la  re- 
préfentarion  d’un  objet ,  ôc  que  lorfqu’il 
a  été  façonné  des  deux  côtés  dans  le 
même  bafïin ,  nous  n’en  avons  plus  la 
repréfentation  qu’à  6  pouces.  On  peut 
par  l’opération  dont  j’ai  donné  l’analyfe 
fe  convaincre  de  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
de  même  qu’en  joignant  par  les  furfaces 
planes  deux  verres  travaillés  d’un  feul 
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côté  ;  car  ces  verres  qui  féparément  ont 
1 2  pouces  de  foyer, étant  joints  n  en  ont 
plus  que  fix. 

Si  vous  façonnez  un  verre  des  deux 
côtés  dans  deux  badins  de  courbures 
différentes  ,  la  diminution  des  foyers 
fera  audi  de  la  moitié  ;  mais  les  diftatv- 
ces  inégales  de  ces  foyers  feront  rédui¬ 
tes  proportionnellement  à  des  diftances 
égales.  Exemple.  Prenez  un  verre  dont 
une  fourbure  ait  quatre  pouces  de  foyer , 
&c  l’autre  fix ,  il  en  réfultera  de  part  ôc 
d’autre  un  foyer  de  cinq  pouces,  qui 
font  la  moitié  de  la  fomme  1  o. 

Ce  que  l’expérience  vient  de  nous 
apprendre  fur  la  façon  des  verres  tra¬ 
vaillés  des  deux  côtés  *  nous  conduit  à 
un  calcul  bien  fimple  de  leur  foyer; 
celui  qu’on  aura  façonné  dans  un  badin 
de  24  pouces  de  foyer  des  deux  côtés 
n’aura  plus  que  12  pouces  ;  &  celui 
qu’on  travaillera  dans  deux  badins  de 
courbures  différentes ,  n’aura  de  foyer 
que  le  quart  du  produit  de  la  valeur 
des  deux  foyers  pris  enfemble;  aind  un 
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Verre  qui  aura  été  façonné  également 
des  deux  côtés  dans,  un  badin  de  cinq 
pieds  ,  &  qui  avoit  trente  pouces  de 
foyer  n’eti  aura  que  r  y  fi  on  le  façonne 
dans  le  badin  de  trais  pieds  d’un  côté, 
&  dans  celui  de  deux  pieds  de  l’autre* 
Quoique  la  Tomme  de  ces  deux  foyers 
reviennent  au  même  pour  le  calcul,  ce 
n’eft  pas  à  dire  que  les  deux  angles  op-^ 
pofés  ôc  inégaux  foient  également  dif* 
tans  du  point  élevé  de  la  courbure* 
Les  explications  qui  ont  précédés  font 
fuffifamment  entendre  ce  queie  dis  ici: 
mais  fi  les  deux  courbures  étoient  par-» 
faitement  parallèles ,  elles  feroient  le 
même  effet  que  deux  plans  réunis  d’une 
glace  ordinaire ,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’elles 
ne  grodiroient  ni  ne  diminueroientpas 
plus  les  objets  qu’une  glace  parfaitement 
plane  au  travers  de  laquelle  on  lçs  re«* 
garderoit. 

Voici  une  Table  de  verres  de  diffé- 
rens  foyers  qui  aidera  à  connoître  en 
quelle  proportion  un  verre  convexe 
groflit  les  objets ,  ôc  au  contraire  com^ 
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bien  un  verre  concave  le  diminue.  On 
pourra  calculer  fur  cette  efpece  d’é-* 
chelle,  combien  d’autres  à  proportion 
d’un  foyer  plus  long  ou  plus  court  grot 
liront  ou  diminueront. 

Un  objet  de  fix  lignes  de  diamètre 
vu  avec  un  verre  de  12  pouces  de 
foyer  paroît  avoir  1 2  lig.  de  diamètre. 


Avec  un  verre  de  1 1  p. 

1 2  1.  £ 

,iop. 

13  1. 

9  P* 

13 1-r 

8  p. 
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14 1-r 
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1 
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1  y  1*  r 

4P- 

1 6 1. 

3  P- 

*  7  ï- 

2  p. 

1 8 1: 

1  p.: 

24 1. 

• 

Il  faut  faire  remarquer 

ici  aux  Ar- 

tiftes  qu’il  en  eft  des  opérations  qui  ap¬ 
partiennent  à  l’Optique  comme  de  celle 
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des  autres  Arts, où  l'on  a  diverfes  difficuî* 
tés  à  efîuyer  :  il  eft  des  jours  où  Ton  réuflit 
à  tout  ce  qu’on  entreprend  ;  d’autres 
dans  lefquelles  on  ne  fait  rien  de  bien  : 
cela  peut  venir  de  trois  caufes:  i°.  de 
l’intempérie  de  l’air,  qui  en  différens 
tems1  fait  fur  les  métaux  des  impref- 
fions  différentes.  20.  De  la  qualité  de  la 
matière ,  qui  étant  plus  ou  moins  cuite  , 
eft  plus  ou  moins  fufceptible  d’une  cer¬ 
taine  perfeélion.  30.  Des  difpofitions 
de  la  main,  qui  fe  trouvent  moins  avan* 
tageufes  certains  jours  que  d’autres  :  on 
fçait  que  les  Deflinateurs,  les  Peintres , 
les  Graveurs ,  ont  aufli  leurs  jours  où 
ils  travaillent  d’une  maniéré  plus  lé* 
gère  ôc  plus  hardie  qu’à  l’ordinaire: 
les  Artiftes  ôc  les  connoiffeurs  en  tout 
genre  feront  d’accord  fur  ce  fujet  avec 
les  Opticiens. 


V*  *  v* 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
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Des  Miroirs  ardens ,  des  Verres  con~ 
vexes  &  concaves. 

Des  Miroirs  ardens. 

X  i  .J  4 

ON  appelle  Miroirs  ardens  le  miroir 
de  métal  concave  femblable  à  la  fi¬ 
gure  des  badins  qui  nous  fervent  à  faire 
les  verres  de  dioptrique  ;  ce  miroir  étant 
expofé  aux  rayons  du  foleil,  brûle  par 
réflexion  à  la  diftance  d’environ  le  quart 
du  diamètre  de  la  fphere  dont  il  eft  une 
portion ,  les  matières  combuftibles  qu’on 
lui  préfente ,  comme  le  bois  ôc  autres. 
Il  faut  excepter  le  papier  blanc,  dont  la 
furface  difperfe  les  rayons  :  mais  le 
plomb,  l’étain,  ôc  les  autres  matières 
fufibles  pourront  y  être  fondues ,  parce 
que  la  furface  concave  de  ce  miroir  eft, 
tellement  difpofée  par  fa  courbure, que 
les  rayons  réfléchis  fe  réunifient  ôc  s’af- 
femblent  dans  un  fort  petit  efpace  au 
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quart  de  diamètre  de  la  courbure  où  eft  îë 
point  brûlant  du  miroir  ;  ôc  par  la  force 
que  leur  prête  cette  réunion, ils  pénétrent 
ébranlent,agitentôcdécompofentlespar- 
ticules  des  métaux  ôc  des  autres  corps  qui 
y  font  expofés  *•  la  lumière  du  foleil  eft  un 
feu  ;  fes  rayons  étant  raffemblés  par  le 
moyen  dé  ce  miroir  prodüifentdes  ef¬ 
fets  pareils  à  ceux  du  feu  commun* 
Cette  forte  de  miroir  eft  compofée  de 
cuivre  rouge  ôc  d’étain  d’Angleterre. 
L’arfenil  qu’on  fait  entrer  aufli  dans  fa 
compofition  purifie  l’alliage  de  ces 
deux  métaux  :  on  les  fond  fur  des  ca*- 
libres  comme  les  baffins  ordinaires  qui 
fervent  à  figurer  les  verres  optiques  ; 
lorfau’ils  font  fortis  de  la  fonte  on  les 
tourne  de  même  ;  ôc  après  avoir  façon¬ 
né  dans  leur  concavité  un  certain  nom* 
bre  de  verres  qui  prennent  la  courbure 
du  foyer  qu’on  leur  a  donné  ,  on  les 
doucit  avec  différens  émérils  plus  fins 
les  uns  que  les  autres  ;  enfuite  on  les 
polit  :  ôc  afin  d’y  conferver  la  régula¬ 
rité  de  la  courbure ,  le  poli  s’exécute 

fur 
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fur  une  balle  de  glace  parfaitement  ar¬ 
rondie  dans  cette  efpèce  de  baffin , 
laquelle  eft  couverte  pour  cet  effet  d’une 
bande  de  papier  légèrement  enduite 
d’huile  d’olive  &  de  potée  d’étain ,  ou 
tripoli  de  Venife. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  cette  façon 
de  polir  ces  fortes  de  miroirs ,  eft  extrê¬ 
mement  longue  ,  parce  que  la  furface 
de  cette  matière ,  quelque  bien  doucie 
qu’elle  puiffe  être,  eft  toujours  très-du¬ 
re  :  mais  je  ne  fçai  pas  de  maniéré  plus 
régulière  ni  plus  courte. 

Il  eft  une  fécondé  forte  de  miroirs 
ardens  qui  brûlent  auffi  par  réflexion  ; 
ils  font  faits  d’un  morceau  de  glace 
d’une  certaine  épaiffeur  proportionnée 
à  la  courbure  qu’on  veut  leur  donner  ; 
ces  miroirs  convexes  d’un  côté,  &c  plans 
de  l’autre  ,  font  enduits  d’étain  Ôc  vif- 
argent  du  côté  de  la  convexité,  qu’on 
met  au  tain  dans  le  baffin  même  dans 
lequel  on  les  a  figurés  pour  y  fixer  le 
vif-argent.  On  les  façonne  d’un  côté 
çomme  les  verres  ordinaires  de  laDiop-; 
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trique  ,  &c  on  leur  donne  rarement  plus 
de  trente  pouces  de  foyer.  On  les  fait 
plus  communément  dans  un  badin  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  foyer  ;  ôc  ceux 
qui  font  d’un  grand  diamètre,  dans  un 
badin  de  cinq,  fix,fept,  ou  huit  pieds. 
Ce  miroir  eft  inférieur  pour  l’effet  à  ce¬ 
lui  de  métal,  6c  ne  brûle  pas  d  prompr 
tement,  parce  que  les  rayons  du  foleil 
ont  deux  furfaces  à  pénétrer,  furface 
extérieure  ôc  intérieure.  La  preuve 
de  ce  que  j’avance  eft  aifée  à  faire  : 
qu’on  préfénte  une  chandelle  allu-? 
mée  vis  à-vis  ce  dernier,  vous  en  au¬ 
rez  deux  repréfentations.  La  furface 
extérieure  à  une  certaine  diftance,vous 
donnera  l’image  de  la  chandelle  dans 
une  fituation  droite ,  telle  que  vous  la 
préfentez  ;  ôc  la  furface  intérieure  vous 
la  donnera  renverfée  ;  au  lieu  que  le  mi¬ 
roir  de  métal  ne  vous  donnera  qu’une 
repréfentaricn  de  l’objet  renverfé. 

Ces  deux  fortes  de  miroirs  repréfen- 
tent  à  une  certaine  diftance  l’objet  plus 
grand  ôc  plus  gros  qu’il  n’eft  en  lui-mê* 
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me  j  parce  que  les  rayons  réfléchis  pat 
la  furface  concave  font  un  plus  grand 
angle  que  s’ils  étoient  réfléchis  par  une 
furface  plane  ,  telle  que  celles  d’un  mi¬ 
roir  ordinaire  :  fi  on  regarde  un  objet  ou 
foi-même  d’un  point  plus  éloigné  que  le 
foyer  du  miroir,  c’eft-à-dire,  que  le  point 
ou  les  rayons  s’unifient ,  l’objet  vous  par- 
roîtra  renverfé  ,  ou  vous  femblerez  mar¬ 
cher  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en  haut  f 
parce  que  les  rayons  doivent  fe  croifer 
dans  le  foyer  &  s’écarter  enfuite  ;  de 
forte  que  ceux  qui  viennent  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  l’objet  ,  foient  en  bas 
avant  que  d’entrer  dans  l’œil, &  ceux  qui 
viennent  delà  partie  inférieure,  foient 
en  haut.  Que  l’on  préfente  vis-à-vis  ces 
miroirs  la  pointe  d’une  épée,  l’image 
de  cet  objet  femblera  fortir  en  deçà 
du  miroir,  &  s’avancer  fur  le  fpeêta- 
teur. 

Il  me  paroît  à  propos  de  dire  quelque 
chofe  du  miroir  plan  des  deux  côtés ,  ap- 
pellé  miroir  femple ,  parce  qu’il  n’efi:  com« 
pofé  que  de  furfaces  également  plane! 
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ôc  parallèles.  L’une  des  deux  furfaceS 
eft  enduite  d’étain  ôc  de  vif- argent, 
pour  bien  répréfenter  les  objets  dans 
leur  fituation  naturelle  ;  l’autre  furface 
doit  être  parfaitement  plane  ôc  de  cou¬ 
leur  d’eau  vive  ,  autrement  les  objets 
qu’on  lui  préfente  fe  colorent  de  diver- 
fes  teintes.  On  voit  dans  ce  miroir  les 
objets  réfléchis  par  la  lumière  qui  re¬ 
vient  à  nous  ,  à  caufe  de  l’oppofition 
d’un  corps  au-delà  duquel  elle  ne  peut 
paffer ,  tel  que  celui  de  l’étain  ôc  du  vif* 
argent;  ce  miroir  nous  repréfente  l’ob¬ 
jet  aufli  grand  qu’il  eft  dans  fa  fituation 
naturelle,  ôc  aufli  enfoncé  au-delà  du 
miroir  qu’il  en  eft  éloigné  en-deçà. 

Il  faut  aufli  avertir  qu’une  glace  un 
peu  épaiffe  ôc  aflez  large  multiplie  la 
vue  d’un  objet.  Si  vous  regardez  d’un 
feul  œil  ôc  obliquement  ou  de  côté, 
dans  un  miroir  la  flamme,  par  exemple , 
d’une  chandelle ,  vous  en  aurez  fix  ou 
fept  repréfentations  de  fuite,  à  caufe  de 
la  multiplicité  des  réflexions.  Pour  expli¬ 
quer  cette  multiplicité  d’images ,  il  faut 
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faire  attention  qu’il  y  a  auiïi  deux  fortes 
de  furfaces  dans  un  miroir  plan ,  furface 
extérieure,  &  furface  intérieure;  cette 
derniere  eft  celle  qui  eft  enduite  d’étain 
&  de  vif-argent.  Les  deux  plus  claires 
images  viennent  de  la  réflexion  de  la 
première  furface  ,  laquelle  arrête  une 
partie  des  rayons  qui  tombent  oblique- 
ment  de  l’objet  fur  le  miroir  ,  6c  les  ré¬ 
fléchit  obliquement  à  L’œil  qui  voit 
cette  image  de  côté  :  l’autre  vient  de 
la  réflexion  de  la  fécondé  furface  qui 
reçoit  obliquement  l’autre  partie  des 
rayons  qui  ont  pénétré  jufqu’au  fond  du 
miroir  ,  d’ou  étant  réfléchis,  oblique¬ 
ment  vers  la  première  furface  ,  elle  en 
arrête  quelques-uns;  mais  elle  laiiïe  for^ 
tir  les  autres  qui  font  voir  cette  fécondé 
image,  mais  d’une  maniéré  plus  foible , 
êc  ainfi  des  autres,  qui  peu  à  peu  per¬ 
dant  de  leur  vivacité  ,  deviennent  en¬ 
fin  infenfibles. 

Si  on  veut  voir  cette  multiplicité 
d’objets  fans  regarder  obliquement  dans 
la  glace  >  il  faut  faire  placer  deux  glace$ 

E*  •  • 
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bien  vis-à-vis  Tune  de  l’autre,  une  per- 
fonne  s’y  regardant;  en  face,  s’y  verra 
multipliée  trois  fois  au  moins  d’une 
maniéré  claire  Ôc  diftinfte.  Quant  aux 
renverfemens  des  images  caufés  par  les 
miroirs  plans,  en  voici  la  raifon.  Le 
rayon  d’incidence  ôc  celui  de  réflexion 
forment  un  angle  ;  mais  parce  que  la 
fenfation  de  la  vue  fe  fait  à  l’extré¬ 
mité  des  rayons  droits  ,  c’eft  comme 
fi  ces  deux  rayons  prolongés  au-de¬ 
là  du  miroir  fe  croifoient  ;  d’oix  il  ar¬ 
rive  que  ce  qui  eft  à  gauche  nous  paroît 
être  à  droite  ,  ôc  ce  qui  eft  à  droite  nous 
le  voyons  à  gauche.  Si  on  expofe  de  ré¬ 
criture  à  un  miroir  plan,  l’on  verra  les 
lettres  à  rebours ,  telles  qu’on  les  voit 
fur  une  forme  d’imprimerie  prête  à  être 
mife  fous  la  preffe  ,  de  forte  qu’on  ne  la 
peut  lire  ,  fi  l’on  n’eft  accoutumé  ,  com¬ 
me  les  Imprimeurs ,  à  cette  façon  de 
lire  à  rebours.  Il  eft  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  expériences  que  l’on  peut 
faire  foi  -  même  ,  en  difpofant  diffé- 
gemment  les  glaces  auxquelles  je  ne 
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frfarrêterai  point  >  afin  de  pafTer  prom¬ 
ptement  à  des  chofes  plus  intéreffan- 
tes  ,  ôc  plus  utiles  au  public  &  aux 
Artiftes.  Il  eft  aifé ,  par  exemple ,  de 
rappeller  parle  moyen  de  plulieurs  mi¬ 
roirs  des  objets  extérieurs  au  dedans 
d’un  appartement ,  &  il  ne  faut  avoir 
que  des  yeux  pour  placer  les  miroirs 
de  maniéré  à  produire  un  pareil  effet* 
On  fait  auftî  des  miroirs  plans  de  mé¬ 
tal ,  qui  nous  repréfentent  les  objets  par 
réflexion;  mais  ils  différent  des  glaces y 
en  ce  que  n’ayant  qu’une  furface  réflé- 
chiffante,  les  rayons  de  lumière  vien¬ 
nent  plus  direûement,  '&  nous  font  voir 
les  objets  mieux  dans  le  vrai,  &  d’une 
maniéré  plus  conforme  à  la  nature  :  car 
ces  rayons  ne  fou  firent  pas  dans  le  me* 
tal  la  même  altération  qu’ils  éprouvent 
en  traverfant  Pépaiffeur  de  la  glace.  Ce¬ 
pendant  comme  les  miroirs  de  métal 
font  fujets  à  d  autres  inconvéniens  très* 
confidérables  ,  on  donne  aujourd'hui  la 
préférence  à  ceux  de  glaces  qui  étant 
d’une  matière  pure  6c  d’une  épaiffeur 

E  iv 
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médiocre  ,  font  d’une  ufage  bien  plus 
commode, parce  qu’ils  ne  perdentpasl  é- 
clat  de  leur  poli  aufli  promptement  que 
ceux  du  métal  :  ceux-ci  (ont  fufcepti- 
bles  de  toutes  les  influences  de  l’air,  & 
il  eft  néceffaire  de  les  polir  fou  vent  pour 
en  faire  l’ufage  que  l’on  fait  ordinaire¬ 
ment  des  miroirs.  D’ailleurs  je  ferois 
tenté  de  croire  que  l’ufage  fouvent  ré¬ 
pété  de  ces  fortes  de  miroirs  pourroit 
bien  à  la  longue  devenir  préjudiciable 
à  la  vûe ,  par  l’exaéte  direflion  des  rayons 
de  lumière  qu’il  réfléchit  :  ainfi  félon 
moi  ,  fauf  meilleur  avis ,  un  miroir  de 
glace  eft  plus  convenable  aux  vues  dé¬ 
licates  ,  à  caufe  de  l’altération  que  fouf- 
frent  les  rayons  de  lumière,  qui  ne  re¬ 
viennent  à  nous  qu’après  avoir  traverfé 
l’épaifleur  de  la  glace  ;  par-là  ils  per¬ 
dent  ce  qu’ils  pourroient  avoir  de  trop 
vif,  &  de  peu  proportionné  aux  vues 
foibles.  L’expérience  femble  prouver 
la  vérité  de  ce  que  j’avance.  Le  trop 
grand  jour  nous  ébloüit  plutôt  que  de 
nous  éclairer.  Perfonnene  peutfouffrir 
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la  vue  direCte  des  rayons  dufoleil.  Mais 
tout  le  monde  les  regarde  fans  peine  de 
côté  ;  l’oblicité  de  leur  réflexion  alté¬ 
rant  la  vivacité  de  leur  incidence  en 
rend  la  vue  plus  douce ,  &  caufe  à  la 
ratine  un  ébranlement  moins  confidé- 
rable. 

Des  Verres  convexes . 

•v  1  t.  *  ■  .  K.i  •  P 

Il  y  a  deux  fortes  de  verres  convexes  ; 
les  uns  font  plans  d’un  côté,  &  con¬ 
vexes  de  l’autre  ;  Tes  autres  convexes 
des  deux  côtés ,  &  font  appellés  pour 
cela  biconvexes. 

Les  verres  plans  convexes  font  faits 
de  morceaux  de  glace  figurés  d’un  cô¬ 
té  dans  des  badins  concaves  &  laides 
plans  de  l’autre  ,  comme  on  les  trouve 
à  la  Manufacture  des  glaces.  Si  Ton  veut 
avoir  des  verres  régulièrement  plans, 
il  faudra  néceffairement  les  travailler 
de  nouveau ,  parce  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble,  de  la  maniéré  dont  on  polit  les 
grandes  glaces  à  la  Manufacture ,  d’en 
conferver  la  régularité  du  plan  :  l’cx*. 
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pérîence  le  prouve  tous  les  jours.  Car 
les  glaces  qui  fortent  du  douci  de  la 
Manufacture  ,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres,  fe  féparent  les  unes  des  au¬ 
tres  bien  plus  difficilement  que  lorf- 
qu’on  les  a  polies;  ce  qui  ne  peut  ve¬ 
nir  que  de  l’inégalité  du  poli ,  êc  par 
conséquent  de  l’altération  du  plan.  Nous 
avons  donné  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  la  maniéré  de  faire  un  plan  régu¬ 
lier  ,  &  d’en  connoître  la  perfection  : 
c’eft  pourquoi  il  eft  inutile  de  s’y  arrê¬ 
ter  davantage. 

Les  verres  biconvexes  font  faits  aulli 
de  morceaux  de  glace,  figurés  des  deux 
côtés  dans  un  même  baffin  concave y 
ou  dans  deux  d’inégale  fphéricité.  Plus 
ces  deux  fortes  de  verres  font  convexes 
d’un  côté ,  ou  des  deux  côtés ,  plus  ils 
groffiffent  l’objet  à  nos  yeux  ;  parce  que 
la  grandeur  ou  la  groffeur  des  objets 
fe  mefurant  fur  l’angle  vifuel,  plus  les 
rayons  qui  tendent  de  l’objet  vers  l’œil , 
en  s’approchant  toujours  l’un  de  l’autre 
pour  fe  réunir ,  &  qu’on  a  appellépour 
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cela  rayons  convergens  :  plus  ces  rayons, 
dis-je ,  s’écartent  de  la  ligne  perpen¬ 
diculaire  en  Portant  des  verres  5  plus 
l’angle  de  réfraûion  eft  grand  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  la  figure  4  planche 
féconde. 

Les  verres  convexes  des  deux  côtés 
font  appellés  verres  ardens  ,  fur  -  tout 
quand  ils  font  d’un  foyer  un  peu  court, 
comme  de  deux,  trois  à  quatre  pouces* 
Expofés  au  foleil  ils  embrafent  des  ma¬ 
tières  cornbuftibles  à  la  pointe  de  leur 
foyer,  c’eft-à-dire  >  là  où  les  rayons  du 
foleil  fe  raffemblent  &  forment  un  petit 
cercle  de  lumière ,  qui  plus  il  eft  pe¬ 
tit  &  court,  plus  il  met  le  feu  prompte¬ 
ment,  parce  que  fes  rayons  fe  diftipent 
moins  :  le  verre  ardent  peut  fondre  le 
plomb  &  l’étain  ,  ôc  d’autres  métaux. 
La  différence  qu’il  y  a  entre  un  miroir 
ardent  &  un  verre  ardent ,  c’eft  que  le 
premier  brûle  par  réflexion ,  Ôc  le  fé¬ 
cond  par  réfraâion.  L’un  brûle  environ 
au  quart  de  fon  foyer ,  &  l’autre  à  la 
pointe  précifément,  c’eft-à-dire ,  qu’un 
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miroir  de  trente  pouces  de  foyer  met¬ 
tra  le  feu  à  l’objet  vis-à-vis  duquel  on  le 
préfente  à  fept  pouces  fix  lignes  de  dila¬ 
tance.  Un  verre  ardent  de  trois  pouces 
de  foyer  brûlera  à  trois  pouces  ;  celui- 
ci  mettra  même  le  feu  à  des  furfaces 
blanches,  comme  celles  du  papier,  ôc 
l’autre  ne  le  fera  pas  ,  du  moins  j’y  ai 
effayé ,  ôc  je  n’en  ai  pu  venir  à  bout  : 
mais  j’ai  réufii  avec  le  verre  ardent , 
(  malgré  la  prévention  que  la  lecture  de 
différens  Auteurs  m’avoit  infpirée,  qui 
m’avoit  jufqu’ici  fait  regarder  l’effet 
comme  impofiible ,  )  à  mettre  le  feu  à 
une  feuille  de  papier  le  plus  fin  ôc  le 
plus  blanc  d’Hollande  que  j’ai  pû  trou¬ 
ver,  ôc  cela  dans  le  mois  d’AvriU  dans 
lequel  le  Soleil  n’eft  pas  encore  à  fon 
degré  de  force ,  tel  que  celui  qu’il  a 
dans  les  mois  de  Juillet  ôc  Août. 

On  entend  par  réflexion  la  fimple 
brifure  des  rayons  de  lumière  qui  re- 
jailliffent  du  miroir,  ôc  par  réfraction, 
la  double  brifure  que  les  rayons  fouf- 
frent  en  traverfant  les  deux  furfaces  du. 
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Verre  ;  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
figures  2e  ôc  3  e  de  la  planche  fécondé  J 
Le  miroir  ardent  A.  brife  une  fois  feu¬ 
lement  les  rayons  du  foleil  qu’il  reçoit, 
ôc  qu’il  renvoie  au  quart  de  la  diftance 
là  où  les  rayons  réfléchis  forment  l’an-» 
gle  B.  au  lieu  que  dans  le  verre  ardent 
C.  les  rayons  du  foleil  fe  brifent  deux 
fois  ;  i°.  en  y  entrant  par  D.  D.  ôc  en 
fortant  par  E.  E.  Cette  fécondé  réfrac¬ 
tion  forme  un  angle  dont  la  pointe  F, 
eft  le  foyer  du  verre. 

«  ' 

Des  Verres  concaves . 

Il  y  a  aufli  deux  fortes  de  verres  con¬ 
caves  ;  les  uns  font  concaves  d’un  côté 
ôc  plans  de  Pautre  ;  les  autres  conca¬ 
ves  des  deux  côtés  ,  qu’on  nomme  bi- 
caves. 

Les  verres  concaves  plans  font  faits 
de  fragmens  de  glace  figurés  d’un  côté 
fur  un  balfin  convexe ,  ôc  laiffé  plans 
de  Pautre. 

Les  verres  bicayes  font  figurés  des 
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deux  côtes  fur  un  même  badin  con¬ 
vexe  ,  ou  fur  deux  badins  de  courbure 
inégale.  Plus  ces  deux  fortes  de  verre 
font  concaves,  plus  ils  diminuent  bob* 
jet  à  nos  yeux  ;  parce  que  plus  les  rayons 
de  lumière  s’approchent  de  la  ligne 
perpendiculaire  ,  plus  l'angle  de  réfle¬ 
xion  eft  étroit  &  aigu,  la  grandeur  des 
objets  dépendant  de  l’angle  fous  lequel 
nous  le  voyons  ,  plus  il  fera  ferré ,  plus 
ils  nous  paroîtront  petits  ;  mais  comme 
les  rayons  en  fortant  d’un  verre  conca¬ 
ve  s’écartent  l’un  de  l’autre ,  on  les  a 
nommés  rayons  divergents.  Voyez  la 
figure  j'  planche  fécondé. 

Il  eft  une  derniere  forte  de  miroirs 
concaves  d’un  côté ,  &  laides  plans  de 
l’autre ,  femblable  à  nos  verres  de  Lu¬ 
nettes  plans  concaves,  enduits  d’étain 
&:  de  vif  argent  du  côté  plan.  Il  nous 
répréfente  les  objets  plus  petits  qu’ils  ne 
font  en  eux-mêmes  ^  parce  que  la  cour¬ 
bure  de  ces  miroirs  fait  que  les  rayons 
efficaces  ne  font  réfléchis  jufqu’à  l’œil 
gue  par  une  fort  petite  furface ,  ôc  qu’ils 
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ne  viennent  le  frapper  que  fous  de  fort 
petits  angles  auxquels  l’image  de  l’ob- 
jet  doit  répondre.  On  fait  auflî  de  ces 
fortes  de  miroirs  en  métal. 

On  appelle  ce  miroir ,  multiplicateur  , 
ïorfqu’on  fait  fur  un  même  morceau  de 
glace  plufieurs  facettes  ou  cavités.  Si 
vous  vous  mettez  vis-à-vis  le  milieu  de 
cette  glace ,  vous  vous  voyez  repréfenté 
autant  de  fois  qu’il  y  a  de  cavités  dans  le 


miroir.  S’il  y  en  a  i  2  ,  ôc  que  trois  per- 
fonnes  s’y  préfentent ,  vous  en  verrez 
former  une  compagnie  de  trente-fix, 
qui  font  à  la  vérité  plus  petites  que  na¬ 
ture  ,  par  la  raifon  que  nous  venons  d’en 
donner  &  qu’il  eft  inutile  de  repeter. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Régies  Ù1  proportions  des  foyers  des 
oculaires  concaves ,  &  des  objec¬ 
tifs  convexes  pour  la  Lunette  d’ap¬ 
proche  à  deux  verres  ,  appellée 
ordinairement  Lunette  de  Specla- 
cle  j  ou  d’ Opéra. 

I  ‘  . 

ON  doit  à  Jacques  Metius ,  Hol- 
landois,  de  la  Ville  d’Alkmar,  la 
découverte  des  Lunettes  :  fa  première 
occupation  fut  de  conftruire  des  miroirs 
&  verres  ardens.  Pour  réullir  à  les  fai¬ 
re  ,  il  avoit  figuré  des  verres  de  diffé¬ 
rentes  maniérés  ;  les  uns  fe  trouvèrent 
convexes  ,  ôc  d’autres  concaves ,  fui- 
vant  la  diverfité  des  courbures  fur  leL 
quelles  il  les  avoit  façonnés.  On  pré¬ 
tend  même  qu’en  ayant  abandonné 
plufieurs  y  à  caufe  de  leurs  imperfec¬ 
tions  ;  ou  de  leur  inutilité  pour  le  but 

(ju’il 
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qu’il  fe  propofoit.  Ses  en  fa  ns  ayant  ra<* 
maffé  ces  verres  en  jouant  >  les  placè¬ 
rent  à  une  certaine  diftance,  l’un  vis-à- 
vis  de  l’autre  ;  &.  fe  racontant  l’effet  nou¬ 
veau  pour  eux  de  ces  verres  ainfi  difi 
pofés  ,  donnèrent ,  pour  ainfi  dire ,  à 
leur  pere  la  première  leçon  delaBio- 
ptrique  expérimentale  ,  pour  obferver 
des  corps  bien  éloignés  de  nous  >  aux¬ 
quels  nos  yeux  ne  peuvent  atteindre 
fans  ce  fecours.  La  perfection  à  laquelle 
cet  art  a  été  porté  enfuite  *  a  donné  lieu 
à  une  infinité  de  découvertes  curieufes  9 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  Metius 
mit  fi  bien  à  profit  cette  découverte^en- 
fantée  en  quelque  forte  parle  hazard  >  ÔC 
il  s’avifa  fi  heureufement  de  placer  ces 
verres  aux  extrémités  d’un  tuyau ,  qui  in¬ 
tercepte  tous  les  rayons  vagues ,  de  la 
lumière ,  qu’il  joüit  le  premier  de  l’ex¬ 
périence  la  plus  flatteufe  &  la  plus  ex¬ 
traordinaire.  C’eft  donc  lui  qui  fit  la 
première  Lunette  d’approche ,  que  nous 
appelions  aujourd’hui  Lunette  d’Opéra, 
bien  inférieure  à  celle  à  quatre  verres  ^ 
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que  des  recherches  plus  profondes  >  ô£ 
des  travaux  infatigables  ont  découverte 
&  perfectionnée  dans  ces  deniers  teins , 
de  forte  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  puiffe 
aller  plus  loin.  Elles  fervent  à  nous  faire 
voir  les  objets  plus  grands  ôc  plus  dit 
tinCts,  ce  qui  dépend  uniquement  de 
ce  qu’elles  renvoyentfous  un  plus  grand 
angle  les  rayons  départis  des  extrémt 
tés  de  l’objet ,  ôc  de  ce  qu’elles  réunif¬ 
ient  plus  exactement  fur  la  rétine  les 
rayons  partis  d’un  feul  point.  Ces 
deux  chofes  font  le  feul  objet  de  toutes 
les  différentes  conftruCtions  des  Lunet¬ 
tes  ,  ôc  de  toutes  les  combinaifons  qu’on 
peut  faire  de  plufieurs  verres ,  foit  par 
leur  nombre  plus  grand  ou  plus  petit, 
foit  par  leurs  différentes  figures  ;  c’eft-à- 
dire,  par  leur  convexité  ou  concavité, 
foit  par  l’égalité  ou  inégalité  de  ces 
convexités  on  concavités  ,  foit  enfin 
par  la  diftance  de  leur  foyer. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Lunettes  d’ap¬ 
proche.  La  première  eft  compofée  de 
deux  verres  ,  dont  l’un  eft  concave. 
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i’autre  convexe  ;  la  fécondé  de  quatre 
verres  convexes  ,  ôc  la  troifiéme  de 
deux  verres  convexes;  On  appelle  cel¬ 
le-ci  Telefcope ,  parce  qu’elle  fert  pour 
découvrir  les  objets  éloignés  ,  tels 
que  les  Aftres.  Le  Chapitre  fuivant 
traitera  des  deux  dernieres  ,  &  celui-ci 
de  la  première*, 

La  Lunette  d’approche  à  deux  ver- 
ires  eft  compofée  d’un  feul  verre  con¬ 
vexe  >  qui  fe  nomme  Objectif,  parce 
qu’il  eft  placé  du  côté  de  l’objet,  ôc 
d’un  verre  concave ,  que  l’on  appelle 
Oculaire ,  parce  qu’il  eft  du  côté  de  l’œil* 
Le  premier  raffemble  les  rayons  >  le  fé¬ 
cond  les  fépare  &  les  écarte,  afin  qu’ils 
ne  fe  réunifient  pas  dans  l’œil  avant 
que  de  tomber  fur  la  rétine. 

Cette  Lunette  ,  qu’on  appelle  en¬ 
core  Lunette  d’Opera  ou  de  Speâacle* 
eft  compofée  de  deux  tuyaux  qui  en¬ 
trent  l’un  dans  l’autre  ,  aux  extrémités 
defquels  font  placés  les  deux  verres  : 
le  tuyau  de  l’oculaire  doit  être  afle^ 
long  pour  pouvoir  être  tiré  ou  pouffé  ^ 
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félon  la  longueur  de  l’oculaire,  autre¬ 
ment  dit  courte-vûe.  A  l’extrémité  de 
ce  tuyau  eft  un  diaphragme  ou  petit 
cercle  de  bois  percé  à  jour  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  pour  empêcher  &  exclure  toute 
lumière  étrangère  qui  viendroit  d’un 
autre  objet  que  de  celui  que  l’on  veut 
obferver.  La  grandeur  de  fon  ouver¬ 
ture  doit  être  proportionnée  à  celle  du 
verre  objeêtif  qui  eft  enfermé  à  l’extré¬ 
mité  du  tuyau  oppofé  qui  le  reçoit* 
L’ouverture  du  diaphragme  eft  allez  or¬ 
dinairement  du  tiers  du  diamètre  de 
l’objeclif. 

Pour  faire  une  bonne  Lunette  à  deux 
verres ,  il  faut  que  la  courte-vue  foit 
façonnée  des  deux  côtés ,  ce  qui  n’eft 
pas  néceffaire  pour  le  verre  convexe 
qui  lui  fert  d’obje&if.  Car  il  fuffit  que 
le  plan  foit  parfait ,  foit  pour  la  matière 
&  pour  le  travail,  c’eft-à-dire  ,  bien  dou- 
ci ,  bien  poli  ;  foit  encore  pour  la  ré¬ 
gularité  du  plan,  dont  on  connoîtraai- 
fément  le  défaut  en  préfentant  ce  plan 

I  un  objet  fort  éclairé.  Si  cet  objet  s’y= 

#*■■■•  .  .  • 
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dépeint  d’une  maniéré  confufe  ,  ou  fi 
on  voit  doubler  les  bords  de  l’extrémité 
de  cet  objet ,  ce  font  des  marques  cer¬ 
taines  de  l’irrégularité  du  plan.  Comme 
il  n’efl:  pas  aifé  de  réuiïir  à  avoir  des 
plans  parfaits ,  voici  le  parti  qu’il  faut 
prendre.  Il  faut  doucir  une  fécon¬ 
dé  fois  ces  plans  fur  un  badin  nom¬ 
mé  ordinairement  rondeau  ,  qui  n’ait 
aucun  foyer,  c’efi- à-dire,  parfaitement 
droit,  lequel  doit  être  poli  audi  fur  le 
même  rondeau  ;  après  quoi  on  le  pré¬ 
fente  ra  une  fécondé  fois  au  jour ,  pour 
s’affûrer  qu’il  rend  les  objets  d’une  ma¬ 
niéré  fîmple  &  tranchée.  Il  faut  bien 
obferver  audi  l’égalité  d’épailfeur  dans 
la  matière  ,  autrement  le  foyer  du  verre 
ne  feroit  pas  au  centre  du  diamètre  , 
condition  abfolument  nécedaire  pour 
faire  une  bonne  Lunette  ,  foit  à  deux, 
foit  à  quatre  verres. 

On  peut  faire  de  bonnes  Lunettes 
d’Opéra  de  différentes  longueurs  avec 
ces  proportions-ci* 

Une  courte-vue  de  20  lignes  avec 

Fa  a  • 

HJ 
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Un  objeftif  de  cinq  pouces ,  ou  cinq 
pouces  fix  lignes  de  foyer. 

Une  courte-vue  de  dix-huit  lignes 
avec  un  objeûif  de  quatre  pouces,  ou 
quatre  pouces  fix  lignes. 

Plus  le  verre  concave  eft  d’un  foyer 
court,  plus  il  allonge  la  Lunette. 

Si  Ton  veut  faire  une  Lunette  plus 
longue  que  ne  font  ordinairement  les 
Lunettes  de  Spe&acle ,  il  faut  mettre 
une  courte-vûe  de  vingt  lignes  avec  un 
objedlif  de  fept  pouces  ,  la  Lunette 
aura  cinq  pouces  de  tirage  ou  longueur» 

Autres  proportions . 

Pour  une  Lunette  d’un  pouce  6c 
demi  ,  une  çourte-vûe  de  huit  lignes 
avec  un  objedfif  de  deux  pouces. 

Pour  la  Lunette  de  deux  pouces  8c 
demi,  une  courte-vue  de  dix  lignes, êc 
un  objeâif  de  deux  pouces. 

Pour  une  Lunette  de  trois  pouces  * 
une  çoü/te-vûe  de  onze  ou  douze  li¬ 
gnes,  ôc  un  obje&if  de  trois  pouces. 
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Pour  une  Lunette  de  trois  pouces 
&  demi ,  une  courte-vûe  de  treize  à  qua¬ 
torze  ligne  ,  avec  un  obje&if  de  trois 
pouces. 

Pour  une  Lunette  de  quatre  pouces, 
une  courte-vûe  de  treize  à  quatorze  li¬ 
gnes  ,  avec  un  objectif  de  quatre  pouces 
&  demi. 

Pour  une  Lunette  de  fix  pouces  en 
deux  tuyaux,  une  courte-vûe  de  feize 
lignes ,  avec  un  objeâif  de  fix  pouces. 

Pour  une  Lunette  de  fept  pou¬ 
ces  ,  une  courte-vûe  de  dix-hüit  lignes , 
avec  un  objeâif  de  huit  pouces ,  ou  huit 
pouces  ôt  quelques  lignes» 

Pour  une  Lunette  à  trois  tuyaux ,  une 
courte-vûe  de  vingt- quatre  lignes ,  avec 
un  objectif  de  douze  à  quatorze  pou¬ 
ces. 

Pour  une  Lunette  à  quatre  tuyaux, 
une  courte-vûe  de  trente-trois  lignes, 
avec  un  obje&if  de  feize  à  dix-huit  pou¬ 
ces. 

Il  eft  une  dernierc  forte  de  Lunette 
d’Opéra,  qu’on  nomme  communément; 

F  iv 
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Lunette  de  jaloufie ,  qui  a  les  mêmes 
proportions  que  la  première  ,  quant  à 
la  façon  des  verres,  mais  dont  la  dif¬ 
férence  confifte  à  avoir  un  miroir  ex¬ 
po  fé  obliquement  dans  une  boete  per¬ 
cée  à  jour  par  devant ,  qui  tient  à  vis  à 
l'extrémité  de  Pobjedif.  Son  ufage  efl: 
de  nous  faire  voir  dire  die  taxent  des  ob¬ 
jets  que  nous  femblons  regarder  de  cô¬ 
té,  parce  qu’alors  ce  n’eft  pas  l'objet 
même  nue  nous  voyons  ,  mais  fa  re¬ 
pré  Tentation  dans  le  miroir.  On  auroit 
pu  les  nommer  Lunettes  de  bienféan- 
ce  ,  puisqu'il  n’y  a  rien  qui  y  foit  plus 
contraire ,  que  de  prendre  une  Lunette 
ordinaire  d’Opéra  pour  regarder  quel¬ 
qu’un  en  face.  Les  perfonnes  qui  ont 
la  vue  courte  fe  ferviroient  plus  volon¬ 
tiers  de  ces  fortes  de  Lunettes  ,  que 
ceux  qui  ont  la  vue  longue,  parce  qu’ils 
font  ordinairemént  mieux  vus  de  plus 
loin  par  ces  derniers^qu'ils  ne  les  voyent 
eux-mêmes  de  plus  près  ;  d’ailleurs  ceux 
qui  ont  la  vue  longue  ,  peuvent  de  plus 
loin  cacher  l’inftrument  qui  fert  à  regar- 
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der  quelqu’un  qui  fe  préfente  à  eux, 
qu’ils  ne  peuvent  cependant  pas  recon* 
noître  par  le  feul  fecours  de  leurs  yeux. 
Cette  efpéce  de  Lunette  eft  toujours 
inférieure  aux  Lunettes  ordinaires, parce 
que  les  rayons  réfléchis  font  des  impref- 
fions  plus  foibles  que  les  rayons  direêls. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

De  la  Lunette  d'approche  à  quatre 
verres  convexes  ,  &1  du  Telejcope 
à  deux  verres  convexes . 

». 

IA  Lunette  d’approche  à  quatre  ver- 
-ires,  compofée  de  plufieurs  tuyaux, 
félon  la  longueur  que  Ton  veut  lui  don¬ 
ner  ,  voyez  planche  III.  figure  6%  a  pour 
premier  verre  un  objectif  que  Y  on  nom¬ 
me  ainfi,  parce  qu’il  eft  placé  vers  l’ob¬ 
jet;  il  eft  convexe  d’un  côté,  ou  des 
deux  côtés  ,  &  doit  être  d’une  cer¬ 
taine  épaifleur,  afin  qu’en  l’enfermant 
dans  la  boëte  qui  eft  à  l’extrémité  de  la 


$ o  TRAITE' 

Lunette  Rapproche  ,  il  ne  foît  pas  fut 
ceptible  de  l’impreffion  que  la  vis  pour- 
roit  faire  fur  lui ,  laquelle  altéreroit  la 
courbure  de  fon  foyer  ,  félon  l’effort 
plus  ou  moins  grand  que  Ton  feroit 
pour  ferrer  la  vis;  elle  a  trois  autres 
verres  que  Ton  nomme  oculaires ,  parce 
qu’ils  font  du  côté  de  l’œil.  Ces  trois 
verres  doivent  toujours  être  convexes 
des  deux  côtés.  Elle  nous  rapproche 
&  fait  voir  les  objets  plus  grands  qu’ils 
ne  le  font  en  eux -mêmes.  Toutes  les 
réfraâions  que  les  rayons  de  lumière 
qui  paffent  par  cette  Lunette  ,  fouffrenc 
en  traverfant  les  verres  de  cet  inftru- 
ment,  nous  rendent  à  la  vérité  l’objet 
moins  clair  qu’il  ne  paroîtroit  à  la  (im¬ 
pie  vue,  mais  elle  les  rapproche  de 
maniéré  qu’il  paroît  n’être  éloigné  de 
nous  que  de  la  longueur  de  la  Lunette 
qui  nous  fert  à  l’obferver. 

Pour  obferver  les  Aftres  ^on Suppri¬ 
me  de  la  Lunette  d’approche  deux  oc- 
culaires ,  &  elle  devient  une  fécondé 
forte  de  Lunette  ,  qu’on  raccourcit  en 
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faifènt  rentrer  en  dedans  le  derniertuyau* 
dont  l’ufage  n'étant  que  pour  les  objets 
fort  éloignés,  tels  que  font  les  Aftres, 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Telefcope; 
l’inftrument  eft  alors  compofé  de  deux 
verres  d’un  objeélifs  ôc  d’un  oculaire  , 
qui  nous  fait  paroître  les  objets  renver- 
fés,  ôc  plus  petits  qu’ils  ne  font,  mais 
d’une  maniéré  plus  claire  &  plus  dif- 
tinâe.  L’objet  paroît  renverfé  ,  parce 
que  les  rayons  partis  des  extrémités  de 
cet  objet,  fe  croifent  entraverfant  les 
verres. 

Dans  la  Lunette  d’approche  à  quatre 
Verres,  les  rayons  fe  croifent  plus  fou- 
vent.  Voyez  la  planche  III.  figure  pre¬ 
mière.  Premièrement ,  entre  l’objeâif 
A.  ôcle  premier  oculaire  B.  cette  pre¬ 
mière  tranfpofition  renverfe  l’objet.  Se¬ 
condement  ,  entre  les  deux  derniers  ocu¬ 
laires  C.  D.  ces  verres  redreffent  l’ob¬ 
jet,  ôc  détruifent  l’effet  du  premier  ren- 
verfement.  30.  Les  rayons  fe  coupent 
dans  le  fond  de  l’œil  fur  la  rétine  E.  F. 
ôc  renverfent  l’objet ,  ôc  le  repréfentent 


>2  TRAITE'  ~ 

de  la  manière  qu’il  doit  être  vu  r  Ckt 
Famé  rapporte  la  vue  des  objets  à  l’ex¬ 
trémité  des  rayons  droits  qui  touchent 
l’organe  de  la  vue.  Cette  Lunette  fem- 
ble  être  d’intelligence  avec  l’œil,  pour 
détourner  trois  fois  de  leur  route  les 
rayons  de  lumière  qui  partent  des  extré-. 
mités  de  l’objet  :  &  pour  en  donner,  la 
repréfentation  entière  d’une  maniéré- 
droite  &  naturelle ,  par  une  raifon  con¬ 
traire  :  fi  l’on  veut  voir  l’objet  renverfé , 
il  faudra  qu’il  foit  peint  fur  la  rétine 
dans  une  fituation  droite.  Tel  eft  l’effet 
du  Telefcope  de  réfraâion ,  qui  n’a  que 
deux  verres,  ne  produit  que  deux  chai> 
gemens.  Voyez  planche  III.  figure  2e. 
Le  premier  fe  fait  entre  les  deux  pre¬ 
miers  verres  A.  B.  &  la  fécondé  entre 
le  verre  C.  &  la  rétine  D.  E.  d’où  fuit 
la  tranfpofition  des  rayons  qui  peignent 
alors  l’objet  renverfé. 

•  Dans  la  Lunette  d’Op  éra  dont  on  a 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  les 
rayons  de  lumière  parviennent  à  l’œil 
fans  fe  couper.  Voyez  figure  III.  plan- 
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che  3e.  cette  Lunette  augmente  l’appa¬ 
rence  des  objets,  parce  qu’elle  rend  les 
rayons  fort  divergens  ,  &  prefque  pa¬ 
rallèles  lorfqu’ils  entrent  dans  l’œil.  Ce* 
pendant  elle  groffit  moins  les  objets 
queneferoit  la  Lunette  à  quatre  verres* 
non-feulement  parce  quelle  n’efl:  pas  fi 
compofée,  mais  encore  parce  que  fou 
oculaire  diminuant  les  objets  par  lui- 
même  ,  altère  la  réfraâion  du  criftallin , 
qui  fert  à  peindre  fur  la  rétine  la  repré- 
fentation  des  objets. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  l’effet 
d’une  Lunette  d’approche  &  d’un  Te¬ 
lefcope  de  réfraCtion  ,  c’efl:  que  l’une 
groffit  plus  les  objets  que  l’autre  ;  ôc  l’a¬ 
vantage  que  le  Telefcope  a  fur  la  Lu¬ 
nette  d’approche ,  c’eft  qu’il  fait  voie 
l’objet  avec  plus  de  clarté  ôc  de  diftinc- 
tion.  Je  l’appelle  Telefcope  de  réfra5liony 
parce  qu’il  en  eft  un  autre  qu’on  nom¬ 
me  Telefcope  de  réflexion ,  compo- 
fé  de  miroirs  de  métal  ôc  d’oculaires, 
dont  on  doit  la  découverte  au  célèbre 
Newton  j  ôc  la  perfection  à  de  granda 
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Artiftes  d’Angleterre,  Meilleurs  Pâris  * 
Gonichon ,  Ôc  Paflemant,  àParis*fé 
font  rendus  très-habiles  dans  la  compo- 
fxtion  de  ces  derniers  Telefcopes. 

Règles  pour  la  composition  de  la  Lunette 

d approche. 

Les  tuyaux  qui  compofent  la  Lu¬ 
nette  d'approche  doivent  avoir  à  leur 
extrémité  des  diaphragmes  dont  l'ou¬ 
verture  foit  proportionnée  à  la  grandeur 
du  verre  obje&if*  qui  eftle  verre  prin¬ 
cipal  d’une  Lunette  d’approche.  Plus 
cet  obje&if  fera  parfait  ,  plus  il  donne¬ 
ra  d’ouverture,  6c  nous  fera  voir  l’objet 
d’un  plus  grand  champ  dans  le  dernier 
tuyau.  On  place  les  trois  oculaires* 
éloignés  les  uns  des  autres  de  la  lon¬ 
gueur  du  foyer  du  balfin  dans  lequel  ils 
ont  été  travaillés  des  deux  côtés ,  c’eft- 
à-dire  ,  à  trois  pouces  l’un  de  l’autre , 
s’ils  ont  été  tous  travaillés  dans  un  baffin 
de  trois  pouces  de  foyer.  Par  cette  po- 
fition ,  les  rayons  fe  croifent  à  dix-huit 
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lignes  de  diftance  ,  ôc  caufent  le  ren- 
Verfement  de  l’objet  qui  fe  fera  voir  dune 
maniéré  claire  &  diftin&e,  fi  les  ocu¬ 
laires  font  façonnés  régulièrement  :  quel¬ 
quefois  on  ne  met  que  deux  oculaires 
égaux  de  foyer  entre  eux,  &  le  troifié- 
me  eft  d’un  foyer,  ou  plus  court,  ou 
plus  long  ;  plus  court  fi  l’on  veut  forcer 
6c  groffir  davantage  l’image  de  l’objet, 
plus  long  fi  on  veut  le  voir  plus  claire¬ 
ment  &  plus  diftin&ement  ;  mais  cet 
oculaire  étant  d’un  foyer  différent  des 
deux  autres ,  fe  placent  différemment. 
Les  uns  le  mettent  le  premier  après 
l’objeétif  qui  eft  placé  à  l’extrémité  du 
tuyau  antérieur ,  les  autres  premiers  du 
côté  de  l’œil,  mais  toujours  de  façon 
qu’il  procure  avec  celui  des  oculaires 
vis-à-vis  duquel  il  eft  placé ,  la  vue  de 
l’objet  renverfé  :  ôc  pour  s’affûrer  du  ren- 
verfement  de  l’image  de  l’objet  par  les 
trois  oculaires,  foit  qu’il  y  ait  entre  eux 
égalité  de  foyer ,  foit  qu’il  n’y  en  ait 
point,  il  faut  fupprimer  celui  du  côté 
de  l’obje&if ,  ou  celui  du  côté  de  l’oeil 
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l’un  après  l’autre  ,  parce  que  tous  le& 
trois  enfemble  rendent  infenfibles  ce 
renverfement  ,  qui  eft  eflentiel  à  une 
bonne  Lunette  d’approche.  Le  dernier 
oculaire  qui  eft  le  plus  proche  de  l’œil * 
&  le  fécond  qui  eft  du  côté  de  l’objec¬ 
tif,  doivent  avoir  entre  eux  un  diaphrag* 
me  d’une  ouverture  des  deux  tiers  de 
leur  diamètre  ;  celui  qui  eft  le  plus  près 
de  l’œil  doit  en  être  éloigné  de  la  Ion- 
gueur  de  fon  foyer;  c’eft-à-dire,  que 
fi  le  verre  a  dix  -  huit  lignes  ,  il  doit 
être  éloigné  de  l’œil  de  dix-huit  lignes* 
Le  tuyau  porte-oculaire  peut  être  tiré 
plus  ou  moins,  félon  la  difpofition  de 
ceux  qui  s’en  fervent  ;  mais  les  autres 
tuyaux  doivent  refter  à  la  marque  dé¬ 
terminée  de  la  longueur  de  la  Lunette 
d’approche.  Paffons  maintenant  aux  dif¬ 
férentes  proportions  des  verres  qui  doi¬ 
vent  fe  régler  fur  la  diverfité  des  lon¬ 
gueurs  des  Lunettes  d’approche. 


Proportion 
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Proportion  des  foyers  des  objectifs  &  des 
oculaires  de  la  Lunette  d'approche  à 
quatre  verres  *  &  du  Telefcope  à  deux 
verres ,  diamètre  ordinaire  des  objec¬ 
tifs  &  des  oculaires  >  &  de  f  ouvert 
ture  que  doivent  avoir  les  diaphrag - 
mes  des  objecîifs  de-dijférens  foyers .  ‘ 

Pouf  une  Lunette  d’un  pied *  Pob* 
jeôtif  doit  avoir  fept  pouces  fix  lignes* 
ou  huit  pouces  de  foyer*  ôc  huit  lignes 
de  diamètre  ;  ouverture  de  Pobjedtif* 
trois  lignes  ôc  demie ,  ou  quatre  lignes  ; 
foyer  des  oculaires ,  onze  à  douze  li¬ 
gnes  ;  diaïnetrè  ordinaire  des  oculaires* 
fix  lignes.  . 

Pour  une  Lunette  de  quatorze  ou 
quinze  pouces. 

Foyer  de  Pobjeûif,  neuf  ou  dix 
pouces. 

Son  diamètre*  huit  lignes. 

Son  ouverture  *  quatre  lignes. 

Foyer  des  oculaires*  treize  ou  qua¬ 
torze  lignes.  ,  . 

Grandeur  des  oculaires,  cinq  lignes. 

G 


Pour  une  Lunette  de  dix-huirpoüces* 

Foyer  de  l’objeûif,  quatorze  ou 
quinze  pouces. 

Diamètre  de  Pobje£tif ,  huit  lignes 
&  demie. 

Son  ouverture, quatre  lignes  &  demie* 

Foyer  des  oculaires  ,  quatorze  ou 
quinze  lignes. 

Leur  diamètre,  fix  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  vingt  pouces.1 

Foyer  de  Pobjeflif,  quatorze  ou 
quinze  pouces. 

'  Diamètre,  neuf  lignes. 

Son  ouverture,  cinq  lignes  &  demie. 

Foyer  des  oculaires,  quinze  ou  dix- 
huit  lignes. 

Leur  diamètre,  fix  lignes. 


Pour  une  Lunette  de  deux  pieds. 
Foyer  deFobjeétif,  i  8  ou  20  pouces. 
Diamètre,  1  o  lignes. 

Son  ouverture,  6  lignes. 

Foyer  des  oculaires  ,  1  8  ou  20  lig, 
JLeur  diamètre  ,  7  lignes. 
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Pour  une  Lunette  de  trente  ou  trem 
te-deux  pouces* 

Foyer  de  l’obje£tif,2  4  ou  2  6  pouces* 
Diamètre ,  1  2  lignes, 

Son  ouverture  ,  6  lignes  L 
Foyer  des  oculaires,  20  ou  24!^ 
Leur  diamettre ,  9  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  trois  pieds. 
Foyer  de  Pobjettif)2  8  ou  30 pouces* 
Diamètre,  14  lignes. 

Son  ouverture)  6  ou  7  lignes. 

Foyer  des  oculaires  ,  20,  2  1  ou  2  2  L 
Leur  diamètre  ,10  lignes 

4  O  i 

Pour  forcer  la  vûe  de  l’objet  donné 
à  l’oculaire  du  côté  de  Pœil ,  1  3  li¬ 
gnes  de  foyer* 

Pour  une  Lunette  de  quarante  pou¬ 
ces*  • 

Foyer  de  l’objéûif ,  2  8,  3  3  ou  3  4  p* 
Son  diamètre ,  1  y  à  \  6  lignes. 

Son  ouverture,  7  lignes. 

Foyer  des  oculaires ,  22  !ig.  ou  2  p*4 
Leur  diamètre  ,  1 1  à  12  lignes* 

Gi l 


Pour  une  Lunette  de  quatre  pieds* 
Foyer  de  Pobje£tif>  3 6  ou  40  pouces* 
Diamètre  ,  18  lignes. 

Son  ouverture ,  7  lignes^-. 

Foyer  des  oculaires,  24  ou  27  lig. 
Leur  diamètre  ,12  lignes. 


Pour  une  Lunette  de  cinq  pieds* 
Foyer  de  l’obje&if,  4  pieds. 
Diamètre  20  lignes. 

Son  ouverture,  8  lignes. 

Foyer  des  oculaires,  2  pouces^.1 
Leur  diamètre ,  1 3  lignes. 


( 


Pour  une  Lunette  deypiedstfpouces* 
Foyer  de  l’obje&if ,  4  pieds  ^ 

Son  ouverture  ,  8  lignes. 

y  o  \  j.  .  *  •  j  * 

Premier  ou  dernier  oculaire,  2  pou* 
ces  6  lignes  de  foyer. 

Les  deux  autres ,  3  pouces  de  foyer 
chacun. 

•  *  ff  r"v 

c  .  Grandeur  de  Foculaire,  i  3; ou  14  1. 


tn  f 
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Pour  une  Lunette  de  fix  pieds. 
Foyer  de  l’obje&if,  y  pieds. 
Diamètre ,  zi  lignes. 
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Son  ouverture,  p  lignes. 

Foyer  des  oculaires,  2  pouces  6  li¬ 
gnes,  ou  3  pouces. 

Sa  grandeur,  14  ou  iy  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  fept  pieds* 
Foyer  de  Tobjedif ,  y  pieds  l-  ou 
pieds. 

Son  ouverture,  p  ou  10  lignes. 
Foyer  de  l’oculaire,  3  pouces  3  lig„ 
Sa  grandeur,  1  y  ou  16  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  huit  pieds. 
Foyer  de  t’obje£tif,  7  pieds. 

Son  ouverture  ,  11  lignes. 

Foyer  de  l’oculaire ,  3  pouces  6  li¬ 
gnes,  ou  44.  lignes.. 

Sa  grandeur ,  1  y  ou  1  6  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  neuf  pieds* 
Foyer  de  Pobje&if,  8  pieds. 

Son  ouverture ,  1  2  lignes. 

Foyer  de  l’oculaire,  44  ou  48  lig; 
Sa  grandeur,  1  6  ou  17  lignes. 

Pourune  Lunette  de  îo  ou  12  pieds. 
Foyer  de  l’objedif^p  ou  1  o  pieds* 

G  xi) 
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Son  ouverture,  12  lignes. 

Foyer  de  l’oculaire,  4  pouces,  ou  4 
pouces  6  lignes. 

Sa  grandeur,  17  ou  18  lignes. 

/a îùtres  proportions  félon  d'autres  Art  if  es * 

Pour  une  Lunette  de  trois  pieds. 

Foyer  de  l'objectif ,  20  ou  21 
pouces. 

Les  deux  premiers  oculaires ,  de  2 
pouces. 

Le  troifiéme  du  côté  de  Pobjettif, 
de  2  pouces  L.  La  Lunette  tirera  trois, 
pieds  juftes. 

L’ouverture  de  Tobjeélif,  comme? 
nous  venons  de  dire  ci-devant. 

Pour  une  Lunette  de  3  pieds  ôc  demi. 

Foyer  de  l’obje^if,  30  pouces. 

Trois  oculaires  de  foyer  différens. 

Le  premier  du  côté  de  l’œil ,  de  2 
pouces  de  foyer. 

Le  fécond,  de  2  pouces  L 

Le  troifiéme,  de  2  pouces.  La  Lu^ 
^ette  aura  4 6  pouces  de  long,. 
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Pour  une  Lunette  de  cinq  pieds 
&  demi. 

Foyer  de  Tobjeftif,  4  pieds. 

Trois  oculaires  de  2  pouces^-. 

Si  on  veut  la  rendre  plus  claire,  on 
mettra  le  premier  oculaire  du  côté  de 
Vobjeâif  de  3  pouces  de  foyer. 

Ouverture  de  l’objeétif,  10  lignes. 

Pour  une  Lunette  de  fept  pied. 

Foyer  de  l’objectif,  y  pieds,  ou  y 
pieds 

Les  trois  oculaires  façonnés  des  deux 
côtés  dans  un  badin  de  6  pouces  ,  qui 
produiront  3  pouces  l-  de  foyer. 

Ou  bien  mettez  trois  oculaires  de 
différens  foyers  ;  fçavoir  un  de  2  pou¬ 
ces  ,  un  de  3  pouces  ~  ,  &  un  de  4 
pouces 

Autres  proportions  pour  des  Lunettes  à 

quatre  verres  de  différentes  longueurs . 

Pour  une  Lunette  de  fept  pieds. 

Foyer  dePobjeâif,  y  pieds. 

Giy 
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Trois  oculaires  égaux  de  3  pouces 
~  de  foyer. 

Si  on  veut  qu’elle  groftiffe  davanta¬ 
ge  ,  il  faut  que  l’oculaire  qui  eft  le  plus 
près  de  l’obje&if  foit  de  3  pouces  de 
foyer.  Il  faut  prendre  garde  que  le  dia¬ 
phragme  ne  foit  ,  ni  trop  grand ,  ni  trop 
petit  pour  cette  grandeur  de  Lunette. 

L’objeétif  doit  avoir  8  à  9  lignes 
d’ouverture.  Il  faut  des  diaphragmes  à 
l’extrémité  de  tous  les  canons ,  ôc  que 
le  diaphragme  qui  eft  placé  après  le 
dernier  oculaire ,  foit  un  peu  plus  grand 
que  celui  d’entre  les  deux  premiers  ocu¬ 
laires  :  en  un  mot ,  ces  diaphragmes  doi¬ 
vent  s’agrandir  fucceiïivement  jufqu’à 
l’objeètif,  lequel,  s’il  eft  parfait,  fouf- 
frira  1 2  lignes  d’ouverture. 

Pour  une  Lunette  de  neuf  pieds. 

Foyer  de  l’objeèlif ,  7  pieds  avec 
trois  oculaires  ;  fçavoir  les  deux  pre¬ 
miers  du  côté  de  l’oeil  de  trois  pouces 
&  demi  ,  ôc  le  troifiéme  du  côté  de 
l’objeâif,  de  3  pouces  ou  même  3 
pouces ,  fi  on  veut  que  la  Lunette  groft 
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fiffe  beaucoup.  Je  fuppofe  l’obje£lif  des 
meilleurs,  en  ce  cas  quand  il  auroit  un 
demi  pied  de  plus  de  foyer  que  nous 
n’avons  dit ,  il  pourroit  fort  bien  fervir 
pour  cette  longueur  de  Lunette.  Le 
diaphragme  de  7  lignes  d’ouverture 
entre  les  oculaires  de  3  pouces  ~  de 
foyer. 

Proportions  pour  les  Telefcopes  de 
réfraction. 

Pour  les  Aftres  on  peut  faire  des  Te¬ 
lefcopes  de  réfraâion  de  différentes 
longueurs.  Le  plus  court  eft  celui  de 
4  pieds ,  auquel  on  met  un  objeûif  de 
4.  pieds  de  foyer,  ôc  1 8  lignes  de  dia¬ 
mètre,  avec  un  oculaire  de  20  lignes 
de  foyer  ,  &  10  à  12  lignes  de  dia¬ 
mètre. 

Pour  un  Telefcope  de  cinq  pieds. 

L’objeftif,  5*  pieds  de  foyer,  ôc  20 
lignes  de  diamètre ,  avec  un  oculaire 
de  2  pouces  de  foyer,  ôc  13  lignes 
7  de  diamètre. 
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Pour  un  Telefcope  de  fix  pieds  de 
longueur. 

L5obje£Hf  doit  avoir  6  pieds  de  foyer. 
Vingt  lignes  de  diamètre. 

Son  oculaire  ,  2  pouces  3  lignes  de 
foyer. 

De  diamètre ,  1  5  lignes. 

Pour  un  Telefcope  de  huit  pied. 

Un  objeâif  de  8  pieds. 

Diamètre ,  2  pouces. 

Son  oculaire ,  de  2  pouces  \  de  foyer* 
Diamètre,  1 6  lignes. 

Pour  un  Telefcope  de  dix  pieds. 

Un  objeâif  de  10  pieds. 

Son  diamètre,  de  2  pouces. 

Son  oculaire  ,  de  2  pouces  J-  de 
foyer. 

De  diamètre ,  1  8  lignes. 

Pour  un  Telefcope  de  douze  pied$. 
Un  objeâif  de  12  pieds. 

Son  diamètre  ,  2  pouces. 

Son  oculaire,  3  pouces  de  foyer. 
Son  diamètre,  20  lignes. 
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Cette  forte  de  Lunette  d’approche 
fait  paroître  les  objets  renverfés  ;  mais 
il  importe  peu  en  quelle  fituation  les 
Aftres  paroiflfent,  on  s’accoutume  bien¬ 
tôt  à  diftinguer  leur  partie  orientale  d’a¬ 
vec  l’occidentale. 

Il  ne  faut  pas  fuivre  à  la  lettre  toutes 
les  régies  &  proportions  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner ,  il  faut  avoir  égard  à  la 
bonté  des  verres.  Plus  l’objeêlif  fe¬ 
ra  parfait  ,  plus  il  fouffrira  aifément 
une  grande  ouverture  ;  au  contraire, 
s’il  n’eft  pas  excellent ,  fon  ouverture 
aura  moins  de  champ,  &  fes  oculaires 
devront  être  d’un  foyer  plus  long. 

Maniéré  d'éprouver  Ji  un  objectif  efl  bon 
&  maniéré  de  fçavoir  en  quelle  pro¬ 
portion  une  Lunette  d'approche  grojjit 
le  diamètre  des  objets , 

Vos  verres  étant  préparés  pour  une 
Lunette  d’approche  d’une  longueur  dé¬ 
terminée,  fi  vous  voulez  éprouver  en¬ 
tre  plufieurs  objeêtifs  lequel  efl: le  meil¬ 
leur,  voici  deux  maniérés  de  le  faire. 
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Premièrement  ,  on-  peut  eflayer 
un  objectif  avec  un  des  trois  ocu¬ 
laires  qui  lui  font  deftinés,  en  ferrant  les 
tuyaux  jufqu’à  ce  que  l’objet  fe  falfe 
voir  avec  clarté  ôc  diftin&ion ,  mais 
renvetfé;  ce  qui  n’empêchera  pas  de 
connoître  auquel  des  objeftifs  qu’on  a 
à  eflayer  on  doit  donner  la  préférence. 
Un  objectif  qui  ne  donnera  qu’une  vue 
confufe  de  l’objet  doit  être  rejetté. 

Secondement  ,  on  peut  eflayer  un' 
objectif  de  fept  à  huit  pouces  de  foyer  ; 
par  exemple,  avec  une  courte-vûe  de 
quinze  lignes  de  foyer  ;  avec  cette  forte 
de  verre,  les  objets  ne  vousparoîtront 
pas  renverfés  mais  droits. 

Un  objectif  de  neuf,  dix ,  douze  ou 
quatorze  pouces  de  foyer  ,  peut  être 
combiné  avec  un  verre  concave  de 
vingt  ou  vingt-quatre  lignes. 

Celui  de  feize  ,  dix -huit  ,  vingt, 
vingt-quatre  pouces  ,  avec  un  verre 
concave  de  vingt-quatre  lignes. 

Un  objeftif  de  trente  ou  trente-flx 
pouces ,  avec  une  courte-vûe  de  trente 
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ou  trente-fix  lignes,  ôc  ainfi  des  autres 
à  proportion. 

Si  on  veut  fçavoir  en  quelle  pro¬ 
portion  une  Lunette  groflit  les  objets , 
voici  une  maniéré  d’en  faire  le  calcul  : 

•  »  «  t  / 

divifez  la  longueur  du  foyer  de  l’ob- 
jeétif  par  le  foyer  de  l’oculaire,  le  quo¬ 
tient  donnera  le  nombre  de  fois  que 
la  Lunette  groflit  le  diamètre  de  l’ob¬ 
jet.  Soit ,  par  exemple  ,  utie  Lunette  à 
quatre  verres  dont  l’objeétif  eft  de  cinq 
pieds  de  foyer,  ôc  l’un  de  fes  oculaires 
de  trois  pouces  ;  il  faut  compter  com¬ 
bien  de  fois  le  nombre  de  trois  fe  trou¬ 
ve  dans  foixante  ,  vous  l’y  trouverez 
vingt  fois  ,  donc  la  Lunette  d’appro¬ 
che  ainfi  proportionnée  donne  une  ap¬ 
parence  vingt  fois  plus  grande  que 
l’objet. 

C  '  '  .  *  ■  J 

D’autres  Artiftes  difent,  je  ne  fçai 
fur  quel  fondement  ,  qu’un  obje&if 
d’un  pied  de  foyer ,  avec  un  oculaire 
dont  nous  venons  de  donner  les  pro¬ 
portions  ,  repréfente  les  objets  douze 
fois  plus  grands  \  un  objedif  de  deux 
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pieds  ,  vingt  fois  ;  un  de  trois  pieds , 
vingt -fept  fois;  un  de  quatre  pieds, 
trente-trois  fois  ;  un  de  cinq  pieds ,  qui 
félon  le  calcul  que  nous  venons  de  mar¬ 
quer  ,  ne  donneroit  l’apparence  de  l’ob¬ 
jet  que  vingt  fois  plus  grande,  l’auge 
mente  félon  eux  jufqu'à  trente-huit.L’ob- 
je£tif  de  fix  pieds  jufqu’à  quarante-trois , 
celui  de  fept  pieds  à  quarante  -  huit , 
celui  de  huit  pieds  à  cinquante-deux, 
celui  de  neuf  pieds  à  cinquante-quatre , 
celui  de  dix  pieds  à  foixante,  celui  de 
onze  pieds  à  foixante  &  quatre,  celui  de 
douze  pieds  à  foixante  &  huit,  celui 
de  treize  pieds  à  foixante  &  douze,  ce¬ 
lui  de  quatorze  pieds  à  foixante  &  quin¬ 
ze, celui  de  quinze  pieds  à  quatre-vingts, 
celui  de  feize  pieds  à  quatre-vingt-deux, 
celui  de  dix-fept  pieds  à  quatre-vingt- fix, 
celui  de  dix-huit  pieds  à  quatre-vingt- 
neuf,  celui  de  dix-neuf  pieds  à  quatre- 
vingt-douze  ,  celui  de  vingt  pieds  à 
quatre-vingt- feize  fois,  celui  de  vingt 
ôc  un  pieds  à  quatre-vingt-dix-neuf, 
celui  de  vingt-deux  pieds  à  cent  deux  , 
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celui  de  vingt-trois  pieds  à  cent  cinq , 
celui  de  vingt-quatre  pieds  à  cent  huit, 
celui  de  vingt-cinq  pieds  à  cent  douze  , 
celui  de  vingt-fix  pieds  à  cent  quatorze, 
celui  de  vingt-fept  pieds  à  cent  feize  , 
celui  de  vingt-huit  pieds  à  cent  dix-huit, 
enfin  celui  de  trente  pieds  à  cent-vingt- 
cinq  fois.  Comme  on  en  fait  rarement 
de  plus  longues,  il  efl  inutile  d’aller  plus 
loin,  &  je  laifle  aux  fçavans  à  décider 
quel  efl:  le  fentiment  le  plus  probable. 

Nous  allons  parler  maintenant  des 
effets  de  la  Lunette  d’approche  ôe 
du  Telefcope  ,  utiles  Pun  ôc  l’autre 
aux  vues  courtes  ,  comme  aux  vûes 
longues.  Je  fuppofe  les  premières, 
courtes  de  naiffance  ôc  bonnes  ,  car 
pour  celles  qui  de  longues  qu’elles 
étoient  ennaiffant,  font  devenues  cour¬ 
tes  par  accident ,  ou  par  maladie  ,  ra¬ 
rement  leur  font-elles  de  quelque  uti¬ 
lité:  pour  les  vûes  longues  >  fi  foibles 
qu’elles  foient,  elles  en  tireront  toujours 
quelque  avantage. 


Des  effets  de  la  Lunette  d'approche* 

La  Lunette  d’approche  à  quatre 
verres  ,  compofée  d’un  objectif  ôc  de 
ttois  oculaires  ,  ôc  longue  de  fix pieds, 
eft  celle  dont  on  fait  le  plus  ordinai¬ 
rement  d’ufage  pour  la  terre ,  fur-tout 
quand  on  peut  avoir  cinq  ou  fix  lieues 
d’horizon  ou  de  pays  à  parcourir,  ÔC 
que  les  objets  interpofés  ne  peuvent 
pas  y  borner  la  vue.  :  Cette  Lunette 
nous  repréfente  l’image  de  l’objet  plus 
grande  qu’il  n’eft,  ôc  féparant,  ou  dis¬ 
tinguant  mieux  fes  différentes  parties, 
en  rend  l’impreffion  plus  forte  dans  le 
fond  de  l’œil.  Ainfi  elle  nous  procure 
des  fenfations  très-agréables.  Souvent  on 
prend  plaifir  à  voir  diftinâement  des 
endroits  éloignés,  à  remarquer  ce  qu’on 
y  fait,  à  fe  récréer  la  vue  d’une  multi¬ 
tude  d’objets  inférieurs  ,  quand  on  eft 
placé  fur  un  lieu  élevé  pendant  un 
tems  ferain.  On  examine  encore  des 
campemens  d’armées,  des  lièges  de 
ville,  leur  attaque  ôc  leur  défenfb.  On 

voit 
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Voit  de  loin  fi  les  ennemis  font  en  grand 
nombre  ,  leurs  préparatifs  ,  leurs  tra¬ 
vaux,  leurs  approches  ,  quelquefois  mê¬ 
me  leurs  ftratagêmes* 

Pour  découvrir  fur  mer  les  objets 
éloignés,  on  fe  fert  de  Lunettes  plus 
courtes.  Elles  n’ont  ordinairement  que 
trois  pieds  ou  trois  pieds  &  demi ,  ou 
quatre  pieds  tout  au  plus  :  on  obferve 
ôc  on  reconnoît  avec  cet  inftrumentles 
Vaiffeaux  qui  paffent,  ôt  ceux  qui  ap¬ 
prochent  du  port» 

Effets  du  Telefcope  à  refraSlioft . 

Le  Telefcope  à  réfra&ion  eft  defti- 
îlé  à  nous  faire  faire  des  obfervations 
dans  le  Ciel ,  que  les  Anciens  ont  igno¬ 
rées  faute  de  ce  fecours.  On  prétend  re¬ 
marquer  dans  la  Lune  des  montagnes , 
des  vallées ,  des  plaines ,  des  mers ,  des 
fleuves,  des  forêts,  &  d’autres  plages, 
qu’on  croit  être  des  champs  ôc  des  ter¬ 
res  ,  au  rapport  des  Philofophes  &  des 
Aftronomesron  en  conclut  que  cet  Aftrô 
eft  un  corps  raboteux  &  inégal,  fembla- 
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ble  à  la  terre  que  nous  habitons ,  car  à 
mefure  que  la  Lune  s’approche  ou  s’é¬ 
loigne  du  Soleil  ,  les  ombres  de  ces 
montagnes  éclairées  obliquement ,  ôc 
qui  forment  une  partie  de  fes  taches , 
deviennent  plus  grandes  ou  plus  pe¬ 
tites.  Dans  la  pleine  Lune  ces  om¬ 
bres  font  plus  petites  que  dans  les 
autres  phafes ,  6c  même  plufieurs  dif- 
paroiiTent ,  parce  que  les  rayons  du  So¬ 
leil  y  font  reçus  plus  directement  au 
bord  de  la  partie  éclairée  lorqu’elle 
croît  ou  décroît. 

Pour  obferverle  Soleil ,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  mettre  un  verre  de 
couleur  d’un  verd  foncé  devant  l’ocu¬ 
laire,  afin  que  l’œil  ne  foit  pas  la  vic¬ 
time  de  l’obfervation ,  6c  donner  très- 
petite  ouverture  au  diaphragme  de  l’ob- 
jeûif.  Pour  fçavoir  fi  les  taches  que 
Ton  croit  être  dans  le  Soleil  font  des  dé¬ 
fauts  des  verres ,  il  n’y  a  qu’à  tourner  les 
tuyaux  de  la  Lunette  ,  mettant  le  deffus 
defïous ,  6c  le  deffous  deffus  :  alors  li 
les  taches  font  dans  quelques  verres,; 
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elles  tourneront  comme  la  Lunette  ;  fi 
elles  font  dans  le  Soleil,  elles  demeu¬ 
reront  toujours  dans  la  même  place* 

Les  Telefcopes  de  réfraâicn  nous 
font  voir  un  nombre  incroyable  d’étoi¬ 
les  dans  les  endroits  mêmes  du  ciel  où 
l’on  ne  penfoit  pas  qu’il  y  en  eut.  Us 
nous  apprennent  que  cette  blancheur 
que  nous  voyons  au  ciel  daus  un  tems 
ferein ,  appellée  voie  laftée ,  n’eft  qu’une 
multitude  d’étoiles ,  que  l’on  prétend 
même  être  autant  de  Soleils  ou  de  fatel- 
Lites  femblables  à  notre  Soleil  6c  à  notre 
Lune,  mais  beaucoup  plus  éloignés 
qu’eux  :  pour  découvrir  un  grand  nom¬ 
bre  d’étoiles  fixes  dans  les  endroits  du 
ciel  où  on  en  voit  très-peu  avec  les  yeux, 
il  faudra  donner  à  l’objeâif  du  Telefi 
cope  une  grande  ouverture  ,  ôc  retrait 
cher  entièrement  le  diaphragme. 

* 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


Icrojcope  eft  un  terme  Grec ,  qui 


lYlfignifie  un  inftrument  qui  fertà 
voir  de  petits  objets*  Le  petit  nombre 
des  rayons  de  lumière  qui  partent  de 
la  furface  d’un  objet  extrêmement  pe¬ 
tit  nous  le  rend  infenfible,  parce  qu’a- 
lors  il  ne  peut  fe  réunir  fur  la  rétine  en 
allez  grande  quantité  pour  y  tracer  l’i¬ 
mage  de  l’objet.  L’invention  du  Mi- 
crofcope  a  remédié  à  ce  défaut  ;  cet 
inftrument  raffemble  tous  les  rayons  qui 
fe  difperferoient  avant  que  d’entrer  dans 
J’ocil,  &  nous  procure  par-là  le  fpe£ta- 
cle  d’une  infinité  de  beautés  inconnues 
à  nos  peres.  C’eft  l’extrême  convexité 
des  verres  dont  il  eft  conipofé,  qui 
réunit  dans  un  feul  foyer  tous  les  rayoris 
de  lumière  partie  de  chaque  point  de 
l’objet  :  cette  réunion  étant  faite ,  tout 
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ce  qui  avoit  été  pour  nous  invifi- 
ble,  nous  devient  auiïi  fenfible  que  des 
objets  un  millier  de  fois  plus  gros ,  ÔC  les 
vues  les  plus  foibles  aidées  de  cet  inf- 
trument  deviennent  auffi  perçantes  que 
celles  qui  font  naturellement  le  mieux 
difpofées.  Voyez  planche  IV.  figure 
première. 

Dïvijion  des  Alicrofcopes. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Microfcopes.L’un 
eft  fimple ,  6c  l’autre  compofé. 

Le  Microfcope  fimple  eft  d’une  feule 
lentille. 

Le  Microfcope  compofé  eft  de  trois 
fortes;  le  premier  eft  compofé  de  deux 
verres,  fçavoir,  d’un  oculaire  6c  aune 
lentille;  le  fécond  de  trois  verres ,  fça¬ 
voir  de  deux  oculaires  6c  d’une  lentille  ; 
le  troifiéme  de  deux  oculaires  ôc  de  plu- 
fleurs  lentilles,  qui  s’appliquent  deifous 
le  fécond  oculaire  les  unes  après  les  au¬ 
tres  ,  au  nombre  de  deux,  quatre  ou  fix 
de  différens  foyers ,  pour  groftir  par  de¬ 
grés  les  objets*  Le  dernier  Microfcope 
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compofé  eft  appellé  ordinairement  Mi- 
crofcope  univerfel ,  parce  que  fa  con* 
ftruétion  eft  plus  compofée  que  celle  du 
fécond;  il  fert  à  nous  faire  voir  les  qua¬ 
lités  des  folides  &  des  fluides  ,  &  le 
mouvement  interne  des  liqueurs,  tel 
que  la  circulation  du  fang  dans  les  ani¬ 
maux* 

D  es  Microjcopes /impies» 

Le  Microfcope  le  plus  Ample  eft 
celui  qui  eft  d’une  feule  lentille  ;  lorfque 
cette  lentille  n’a  qu’une  ligne  ou  une 
demi -ligne  de  foyer,  on  la  place  entre 
deux  petites  plaques  de  plomb  en  feuille 
bien  minces  ^  après  avoir  fait  avec  la 
pointe  d’une  aiguille  bien  fine  une  ou¬ 
verture  au  centre  de  ces  deux  plaques. 
On  peut  faire  de  ces  fortes  de  lentilles 
bien  promptement  :  on  prend  un  petit 
morceau  de  glace  qu’on  enleve  au  bout 
de  la  pointe  d’une  aiguille  mouillée ,  & 
on  la  préfente  au  feu  d’une  lampe  allu¬ 
mée ,  ôc  animée  par  le  vent  d’un  cha¬ 
lumeau  le  plus  court  qu’il  fera  pofïible  : 
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dans  l’inftant  la  glace  fe  fond,  ôc  forme 
un  petit  globe  qui  fert  de  lentille  ,  dont 
le  foyer  eft  d’un  quart  de  ligne, d’une  de¬ 
mi-ligne,  &  quelquefois  d’une  ligne. 

Cette  forte  de  Microfcope  s’appelle 
engifcàpe ,  dont  l’étymologie  fe  tire  de 
la  langue  Grecque ,  &  fignifie  que  l’ob¬ 
jet  doit  être  placé  bien  près  de  la  len¬ 
tille  pour  être  vu  :  la  furface  convexe 
de  ces  petites  lentilles  étant  fort  proche 
des  objets  &  des  yeux,  les  rayons  de 
lumière  s’y  brifent  davantage,  &  font 
reçus  en  plus  grande  quantité  dans  la 
prunelle  ,  à  caufe  de  la  petiteffe  de  ces 
verres. 

Le  Microfcope  à  boëte  n’eft  suffi 
compofé  que  d’une  lentille  élevée  fur 
une  efpsce  de  tuyau  cimenté  en  haut 
êc  en  bas  :  on  le  place  fur  une  boëte, 
dont  la  longueur  peut  porter  des  len¬ 
tilles  de  huit,  dix  j  douze  ôc  quatorze 
lignes.  Il  faut  que  ce  canon  de  verre 
foit  de  la  mefure  précife  du  foyer  de  la 
lentille. 

Il  eft  une  autre  forte  de  Microfcope 
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fimple,  autrement  appell é  Loupe  \  c’eft 
un  gros  verre  convexe  des  deux  côtés  , 
dont  le  foyer  eft  extrêmement  court, 
comme  d’un  pouce  ,  ou  de  dix-huit  li¬ 
gnes.  Les  Graveurs,  les  Horlogers, 
les  Cizeleurs  &  autres  Artiftes  ,  fe  fer¬ 
vent  communément  de  cet  efpéce  de 
Microfcope  pour  pouffer  leurs  ouvrages 
à  un  certain  point  de  perfection.  Elles 
fervent  auiïi  à  déchiffrer  les  vieilles  écri¬ 
tures  ,  à  connoître  les  défauts  des  dia- 
mans,  des  dentelles,  &c\ 

Autre  Microfcope ,  appelle  communément. 

Microfcope  en  Lunette  cP  approche. 

/ 

Ce  Microfcope  eftcompofé  de  deux 
tuyaux  garni  de  deux  bonnettes  d’ébe- 
ne  aux  deux  extrémités  ,  lefquellçs  font 
percées  à  jour  l’une  &  l’autre..  Le  pre¬ 
mier  tuyau  a  une  vis  ôc  un  écrou,  pour 
recevoir  la  lentille  ,  qui  eft  renfermée 
dans  le  couronnement  de  la  boëte  ,  la¬ 
quelle  eft  pareillement  à  vis  ,  &  que 
Ton  démonte  quand  on  veut  effuyer  la 
lentille  ;  le  dernier  tuyau  peut  être  tiré 
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autant  qu’il  eft  befoin ,  pour  faire  ap- 
percevoir  l’objet  d’une  maniéré  claire  ÔC 
diftinde.  Il  porte  fur  une  rénure  intérieu¬ 
re  deux  glaces  ,  dont  l’une  eft  fphé- 
rique  ôc  placée  au  centre,  ôc  l’autre 
plane  des  deux  côtés  ;  c’eft  fur  cette 
derniere  que  l’on  affujcttit  les  objets  que 
l’on  veut  obferver,  tels  que  les  infedes 
vivans  renfermés  dans  les  liqueurs.  Cet¬ 
te  efpéce  de  Microfcope  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  conlidérer  les  corps  diaphanes 
ou  tranfparens. 

JPefription  méchanique  ,  &  ufage  d'une 

derniere  forte  de  Microfcope  / impie  y 
appellè  Microfcope  àgenouiL 

Le  Microfcope  fimple  ,  appelle 
communément  Microfcope  àgenouil, 
dont  je  vais  décrire  la  conftrudion  ,  eft 
fait  avec  un  cylindre  d’argent  ou  de  cui¬ 
vre  ,  figure  II.  planche  4  A.  B.  attaché 
par  A,  à  un  pied  qui  fert  de  foutien  à 
toute  la  machine.  La  partie  fupériçure 
B.  fe  joint  à  un  autre  cylindre  de  même 
matière ,  auquel  il  eft  lié , de  forte  qu’on 
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peut  fléchir  à  volonté  ,  c’eft  -  à  -  dire  , 
élever  ou  abaiffer  Ja  pointe  C.  du  pe¬ 
tit  cylindre  ,  ce  qui  forme  une  efpéce 
de  genouil.  Cette  pointe  étant  à  vis  en¬ 
tre  dans  l’écrou  du  cercle  C.  D.  qui 
borde  une  petite  boéte  ou  porte-lentille 
d’ébene,  conflftant  en  une  calotte  qui 
tourne  à  vis  pour  retirer  la  lentille,  ôc 
l’efluyer  quand  il  eft  néceflaire.  Cette 
petite  boëte  eft  percée  à  jour  des  deux 
côtés  ;  l’ouverture  du  côté  de  la  len¬ 
tille  eft  plus  petite  que  celle  du  côté  de 
î’œil  ,  parce  qu’elle  doit  être  propor¬ 
tionnée  au  foyer  de  la  lentille.  Il  faut 
avoir  foin  de  ne  pas  approcher  le  verre 
fi  près  de  l’œil, qu’il  puiffe  être  terni  par  la 
tranfpiration  de  cet  organe.  On  ne  peut 
pas  avoir  moins  de  deux  lentilles  ôc  por¬ 
te-lentilles  ,  fi  on  veut  faire  quelques 
obfervations  un  peu  intéreflantes ,  l’un 
pour  les  folides  ,avec  une  lentille  d’en¬ 
viron  cinq  ou  fix  lignes  de  foyer,  ôc 
l’autre  pour  les  liquides  ôc  la  circulation 
du  fang  dans  les  animaux  ,  avec  une 
lentille  de  deux  lignes,  deux  lignes  ôc 
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demie  >  ou  trois  lignes  de  foyer  tout  au 
plus.  Le  long  de  la  branche  de  ce  Mi- 
crofcope  eft  une  couliffe  qui  monte  ôc 
defeend  par  le  moyen  d’un  petit  reffort, 
à  laquelle  tient  auflî  une  pince  un  peu 
longue  ,  qui  fert  à  fixer  les  animaux  que 
Ton  veut  voir  vivans  ,  ôc  que  l’on  peut 
confidérer  des  différens  côtés  ,  par  les 
mouvemens  divers  que  Ton  fait  faire  à 
la  pince  en  la  tournant,  l’avançant  Ôcla 
reculant.  A  l’extrémité  de  cette  pince  eft 
un  tambour  E.  noir  d’un  côté,  ôc  blanc 
de  l’autre,  qui  fert  de  porte-objet.  Les 
objets  blancs  fe  mettent  fur  le  côté  noir, 
ôc  les  noirs  fur  le  côté  blanc ,  que  l’on 
fait  tourner  ôc  approcher  de  la  lentille  , 
jufqu’à  ce  que  l’objet  fe  découvre  avec 
la  clarté  ôc  la  diftin&ion  requife. 

Pour  obferver  différens  animaux ,  dé¬ 
montez  le  tambour  E.  vous  trouverez  à 
l’extrémité  du  pas  de  vis  une  pointe  qui 
entroit  dans  l’écrou  placé  dans  l’épaif* 
feur  du  tambour ,  laquelle  vous  fervira 
à  les  embrocher,  de  même  qu’à  vifer 
fur  le  même  pas  de  vis  une  palette 
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percée  à  jour ,  pour  recevoir  une  goutte 
de  liqueur,  qui  la  retient  aifémenten  l’y 
trempant  une  fois.  Si  la  première  pê¬ 
che  n’eft  pas  avantageufe ,  ce  qui  arri¬ 
vera  fuMout  quand  il  fait  froid ,  il  en 
faut  faire  plufieurs  à  différentes  reprifes. 
On  peut  auiïi  fixer  dans  le  bec  de  la 
pince  de  ce  Microfcope^une  petite  ban¬ 
de  de  glace  ,  pour  recevoir  des  liqueurs, 
&  y  découvrir  les  ferpentaux  ou  petites 
anguilles ,  telles  que  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  vinaigre ,  fur-tout  dans  ce¬ 
lui  qui  eft  compofé.  On  peut  y  fixer ,  fi 
l’on  veut ,  certains  petits  animaux.  Pour 
cet  effet  on  les  couvre  d’un  peu  de  talc 
de  femblable  grandeur  de  la  glace  ,.dont 
il  faut  faire  tenir  les  extrémités  avec  un 
peu  d’eau  gomée..  On  verra  aufli  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  les  animaux  en  les 
fixant  entre  les  deux  pointes  de  cette 
pince.  On  les  obferv.e  à  la  lumière 
d’une  chandelle  ou  bougie ,  encore  plus 
commodément  qu’à  celle  du  jour* 
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Des  Microfcope  s  compofé  s  >  régies  & 
proportions  quil  faut  obferver 
pour  les  faire . 

Le  premier  Microfcope  compofé 
eft  afforti  de  deux  verres,  fçavoir,  d’un 
oculaire  6c  d’une  lentille  ;  6c  il  y  a  deux 
tuyaux  qui  entrent  l’un  dans  l’autre ,  de 
maniéré  que  lé  premier  puiffe  être  tel¬ 
lement  enfoncé  dans  l’autre ,  que  le 
foyer  de  l’un  des  verres  paffe  au-delà 
du  foyer  de  l’autre.  Celui  qui  doit  être 
du  côté  de  l’œil  peut  porter  un  oculaire 
d’un  pouce  ,  ou  un  pouce  êc  demi  de 
foyer.Le  fécond  tuyau  porte  une  lentille 
d’environ  deux  ou  trois  lignes  de  foyer. 
Plus  on  écarte  ces  deux  fortes  de  verres 
l’un  de  l’autre ,  plus  l’objet  eft  groflî , 
6c  paroît  dans  une  fituation  droite  6c  na¬ 
turelle. 

Autre  proportion  pour  le  premier 
Microfcope  compofé  de  deux  verres, 
fçavoir,  d’un  oculaire  ôc  d’une  lentille; 
l’oculaire  aura  quatorze  ou  quinze  li-> 
gnes  de  foyer  ,  la  lentille  quatre,  ou 
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quatre  lignes  ôc  demie.  La  diftance 
ces  deux  verres  fera  de  dix  ou  douze 
lignes.  On  peut  encore  fe  fervir  ici  d’un 
oculaire  d’un  pouce  ,  ou  de  quinze  à 
dix-huit  lignes  de  foyer,  avec  une  len¬ 
tille  de  trois  ou  quatre  lignes  de  foyer. 

Le  fécond  Microfcope  compofé  de 
trois  verres  ,  eft  pareillement  alforti  de 
deux  tuyaux;  celui  qui  eft  du  côté  de 
l’œil  porte  à  fon  extrémité  un  verre ,  qui 
eft  le  premier  oculaire,  d’un  pouce  ,  ou 
d’un  pouce  ôc  demi  de  foyer  ;  ôc  à  l’au¬ 
tre  bout,  un  verre  de  trois  pouces,  ou 
trois  pouces  un  quart,  à  la  diftancel’un 
de  l’autre  d’environ  trois  pouces  ôc  de¬ 
mi.  L’autre  tuyau  ,  dans  lequel  celui-ci 
s’emboëte ,  porte  une  lentille  de  deux 
lignes ,  deux  lignes  ôc  demie ,  trois  li¬ 
gnes  ,  ou  trois  lignes  ôc  demie  de  foyer  : 
la  diftance  entre  le  verre  du  milieu  ôc 
la  lentille  peut  être  de  quatre  pouces. 
Il  faut  que  le  Microfcope  foit  monté  de 
façon  qu’on  puifle  facilement  l’éloigner 
ou  l’approcher  de  l’objet. 


Voici  une  autre  proportion  d’un  Mi* 
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crofcope  à  trois  verres.  Pour  le  premier 
oculaire  ,  huit  lignes  de  foyer;  pour  le 
fécond  ,  dix-huit  lignes  ;  pour  la  diftan- 
ce  de  ces  deux  verres  ,  douze  lignes  ; 
pour  la  lentille  ,  quatre  ou  cinq  lignes 
de  foyer;  diftance  de  la  lentille  au  verre 
du  milieu,  trente  lignes* 

Autres  proportions . 

Une  lentille  de  quatre  lignes  de  foyer, 
avec  un  fécond  verre  de  vingt-cinq  ou 
trente  lignes  ,  &  un  oculaire  de  dix  li¬ 
gnes  ,  qu’il  faut  éloigner  du  fécond  ver¬ 
re  de  vingt  lignes. 

Autre  proportion , 

Pour  le  Microfcope  à  trois  verres. 
Un  premier  oculaire  de  deux  pouces 
de  foyer,  éloigné  de  l’œil  de  dix-huit 
lignes  ;  un  fécond  oculaire  de  quatre 
pouces,  éloigné  du  premier  de  quatre 
pouces  fix  lignes. 

Derniere  proportion . 

Pour  le  Microfcope  à  trois  verres^ 


; 
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Le  premier  oculaire  ,  fix  lignes  de  foyer} 
le  fécond  ,  douze  lignes  de  foyer;  la 
lentille ,  deux  lignes  de  foyer  ;  diftance 
de  l’œil  au  premier  oculaire  ,  quatre  li¬ 
gnes  ;  celle  du  premier  oculaire  au  fé¬ 
cond,  quinze  lignes;  celle  du  fécond 
à  la  lentille ,  quatre  lignes* 

Le  troifiéme  Microfcope  compofe, 
appellé  Microfcope  univerfel ,  eft  afforti 
de  deux  tuyaux  qui  entrent  l’un  dans 
l’autre;  le  premier,  qui  eft  du  côté  de 
l’œil,  porte  un  oculaire  d’un  pouce  de 
foyer,  travaillé  des  deux  côtés  dans  un 
badin  de  deux  pouces  ;  ce  premier  verre 
doit  être  d’un  diamètre  beaucoup  plus 
petit  que  le  fécond, qui  eft  à  l’autre  bout 
oppofé,ôc  qui  porte  un  pouce  &  demi  de 
foyer,  façonné  des  deux  côtés  dans  un 
badin  de  trois  pouces;ils  doivent  être  pla¬ 
cés  à  environ  deux  pouces  un  quart  de 
diftance  l’un  de  l’autred’éloignement  de 
ce  dernier  verre  à  la  lentille, peut  être  de 
deux  pouces  trois  quarts.On  fait  ordinai¬ 
rement  ufage  avec  ce  Microfcope  de 
quatre  lentilles  ;  la  première  doit  avoir 

cinq 
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cinq  ou  fix  lignes  de  foyer  ;  la  fécon¬ 
dé ,  quatre  lignes;  la  troifiéme  ,  trois 
lignes;  la  quatrième ,  une  ligne  &  de¬ 
mie  ou  deux  lignes.  Le  Cylindre  qui 
renferme  ces  verres  peut  avoir ,  tout 
monté ,  fept  pouces  de  hauteur.  Avant 
que  de  donner  la  conftruétion  ôc  l’ufage 
du  Microfcope  univerlel,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  dire  quelque  chofe  delà  maniéré 
de  faire  des  lentilles. 

De  la  façon  de  faire  des  lentilles . 

» 

Nous  avons  dit  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  qu’on  pouvoit  faire 
des  lentilles  au  chalumeau  :  mais  comme 
il  en  faut  fouffler  un  grand  nombre  pour 
réullir  à  quelques-  unes, cette  opération  , 

I  qui  d’ailleurs  eft  nuifible  à  la  fanté  j 
ri  eft  pas  non-plus  la  voie  la  plus  fûre  ;  il 
faut  les  travailler  à  la  main  autant  que 
faire  fe  peut  :  cela  demande  quelques 
attentions,  pour  éviter  ce  que  les  Ou¬ 
vriers  appellent  de  les  calbotter  ;  c’eft-à- 
dire  ?  d’en  renverfer  trop  les  bords  :  cet 

ï 
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excès  donne  des  lentilles  d’un  foyer 
plus  court  que  le  badin  même  dans  le¬ 
quel  on  les  a  faites  ,  inconvénient  qui 
n’ed  de  conféquence  pour  la  fuite  ,  que 
parce  que  la  courbure  du  badin  venant 
à  changer,  ou  plûtôt  le  badin  prenant 
deux  fortes  de  courbures  ,  on  n’y  peut 
plus  faire  de  lentilles  régulières. 

Les  plus  petites  lentilles  fe  peuvent 
faire  à  l’archet ,  évitant  toujours  avec 
foin  un  trop  grand  contour ,  qui  en  nous 
faifant  fortir  du  badin,  eft  fujet  à  bien 
des  inconveniens.  Il  faut  dans  cette 
opération  j  comme  dans  la  façon  des 
verres  d’un  plus  grand  diamètre  ,  s’é¬ 
carter  le  moins  que  l’on  peut  de  la  li¬ 
gne  perpendiculaire  aux  différentes 
courbures  des  badins  j  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs.  Pour  polir  les  plus 
petites  lentilles  3  il  faut  pétrir  un  peu  de 
papier,  y  imprimer  la  figure  de  la  len¬ 
tille;  ôc  lorfqu’il  fera  fec,  y  mettre  du 
tripoli  de  Venife  ,  ou  de  la  potée  d’é¬ 
tain  ,  ôc  y  polir  la  lentille  à  la  main, 
ou  à  l’archet.  On  peut  audi  imprimer 
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ïeür  figure  fur  un  morceau  de  carton* 
dans  lequel  oh  les  polira  de  même. 

Conjîruction  &  ufagé  du  Microfcope  com* 
pofé)  appellè  Microfcope  univerfel  , 
à  réflexion  *  &  réfra  ffion* 

Le  Microfcope  compofé  &  uhiver- 
fel  eft  ainfi  nommé.»  parce  quefonufa- 
ge  eft  plus  général  que  celui  des  autres 
Mictofcopes.  Il  nous  découvre  les  qua* 
lités  occultes  des  corps  folides  6c  des  li¬ 
queurs  ;  on  y  joint  un  miroir  expofé 
obliquement  aux  rayons  de  la  lumière  * 
dans  une  boëtequarrée  ôc  percée  à  jour 
par  devant,  für  laquelle  il  eft  monté, 
pour  faire  appercevoir  les  corps  tranf- 
parens.  Voyez  figure  I.  planche 
c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  à  réfle¬ 
xion.  Mais  afin  d’éclairer  les  objets 
d’une  lumière  plus  vive  6c  plus  abon¬ 
dante  que  n’eft  celle  du  jour,  on  y 
ajoute  encore  une  Loupe  ,  montée  à 
vis  fur  la  partie  füpérieure  de  la  boëte  * 
dans  une  efpéce  de  génouil.  On  place 
une  bougie  derrière  cette  Loupe,  qu^ 

Xij 
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occafionne  de  grandes  réfraôtions  de  lu¬ 
mière  fur  la  furface  extérieure  de  l’ob- 
jet ,  6c  Péclaire  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  vive.  Voilà  pourquoi  cet  inftru* 
ment  eft  aufïi  appellé  à  réfraction. 

On  le  nomme  encore  Microfcope  à 
trois  verres ,  parce  qu’il  eft  compofé  de 
deux  oculaires  ,  ôc  d’une  lentille  ,  que 
Ton  peut  changer  à  fon  gré  pour  en 
fubftituer  d’autres  plus  fortes, félon  l’exi¬ 
gence  des  fujets  ,  qui  plus  ils  font  in- 
fenfibles  ,  plus  ils  demandent  des  len¬ 
tilles  d’un  foyer  court.  Les  lentilles  qui 
fe  peuvent  combiner  avec  les  deux  ocu¬ 
laires  renfermés  dans  le  canon  intérieur 
»  ... 

du  Cylindre  de  ce  Microfcope  ,  font 
au  nombre  de  quatre  ,  fçavoir,  deux* 
pour  les  folides,  une  autre  pour  les  li¬ 
queurs,  ôc  la  quatrième  pour  voir  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  la  queue  dJun  tê¬ 
tard  ,  par  exemple ,  dans  le  mefantere 
d’une  grenouille  ,  ôcc. 

Pour  oblerver  avec  ce  Microfcope, 
il  faut  premièrement  démonter  la  vis 
du  haut  de  la  Lunette  du  canon  inté-; 


r 
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rieur  ,  enfuite  tirer  le  canon  jufqu’aux 
points  marqués  fur  le  velin  à  fleur  du 
Cylindre  ,  revêtu  de  chagrin  ou  façon 
de  chagrin.  Secondement,  haufièr  ou 
bailler  le  corps  du  Microfcope  le  long 
de  la  tige  de  cuivre ,  vers  l’objet  qu’on 
aura  expofé  fur  un  tourteau  ,  lequel  doit 
être  placé  dans  l’ouverture  qui-  eft  au- 
deffus  du  miroir  ,  &  immédiatement 
fous  la  lentille ,  enfermée  dans  une 
efpéce  de  cul-de-lampe  ,  faifant 
la  pointe  du  Microfcope.  Ce  tour¬ 
teau  ou  porte  -  objet  doit  être  noir 
d’un  côté  ,  &  blanc  de  l’autre  ,  afin  de 
rendre  plus  fenfibles  les  objets  blans 
qu’on  met  fur  le  noir,  &  les  noirs  qu’on 
met  fur  le  blanc.  / 

Pour  obferver  par  le  moyen  du  mi¬ 
roir  la  furface  extérieure  des  folides  ,  il 
faut  qu’il  y  ait  un  miroir  parabolique 
d’argent ,  bien  poli ,  attaché  fous  le  por¬ 
te-lentille  même- ,  &  percé  au  cen¬ 
tre,  pour  la  communication  de  la  lu¬ 
mière  au  Cylindre  du  Microfcope  3  ôc 
que  le  porte- objet  foit  extrêmement; 
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étroit  &  attaché  avec  un  fil  de  laiton  Îq 
plus  fin  qu’il  fera  poflible,  afin  d’inter¬ 
cepter  le  moins  que  l’on  pourra  des  ré¬ 
flexions  qui  partent  du  miroir  enfermé 
dans  la  boëte  quarrée  ,  au-deflus  duquel 
eft  une  ouverture  pour  recevoir  cetto 
efpéce  de  dame  ou  tambour  dont  on 
yient  de  parler. 

Si  les  corps  que  l’on  veut  voir  font 
tranfparens,  il  faudra  les  expofer  fur 
une  des  petites  glaces  que  l’on  trouve^ 
ra  dans  le  tiroir  de  la  boëte  du  Mîcrot 
cope  :  on  fait  entrer  cette  glace  dans  la 
codifie  dç  çuivre  en  forme  de  palette 
percée  quarrément ,  qui  tourne  à  volom 
té  j  &c  qui  eft  à  vis  du  côté  du  Microf* 
cope,  Pour  ces  fortes  d’objets,  il  faut 
faire  ufage  du  miroir  de  réflexion,  afin 
d’éclairer  l’objet  par-deffous  ;  il  fera  aifé 
de  donner  à  ce  miroir  l’inclination  con¬ 
venable,  pour  faire  paffer  le  jour  à  tra¬ 
vers  l’ouverture  qui  eft  au-deflus  ,  en 
tournant  les  boutons  qui  font  aux  deux 
côtés  de  la  boëte  ;  mais  il  faut  avoir  foin 
dç  bien  éçlairet  la  furface  du  miroir* 
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&  en  baillant  la  loupe  qui  eft  attachée 
à  une  vis  fur  le  bord  de  la  boëte  au  def- 
fous  de  la  lentille  du  Microfcope, 
les  rayons  qui  paffçront  à  travers  cette 
loupe  donneront  à  la  pointe  de  fon  foyer 
la  vue  claire  &  diftinde  des  parties  in¬ 
térieures  de  l’objet  ;  ces  deux  fortes  de 
lumières  réunies  enfemble  ^  rendront 
fenfibles  les  parties  les  plus  déliées  d’un 
corps  diaphane.  Si  l’objet  eft  extrême¬ 
ment  petit,  il  faudra  ôter  la  lentille  du 
premier  degré,  ôt  en  mettre  une  fécon¬ 
dé  ,  qui  groffifle  davantage  :  puis  une 
troifiéme  y  &  même  une  quatrième.  Les 
différentes  ouvertures  des  porte-lentilles 
indiquent  la  différence  de  leur  foyer; 
les  deux  derniers  font  d’un  diamètre 
beaucoup  plus  court  ;  leurs  lentilles 
groXiffent  par  conféquent  beaucoup 
plus  que  les  premiers.  Le  corps  du 
Microfcope  doit  être  abaiffé  fur  les  ob¬ 
jets  jufqu’à  ce  qu’ils  en  augmentent  la 
grandeur  le  plus  qu’il  eft  poftible ,  en 
les  offrant  néanmoins  d’une  maniéré 
claire  ôc  diftinde,  Voilà  les  quali- 

liv 
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lités  efientielles  d'un  bon  Microfcoper 
Il  fert  à  obferver  les  mouvemens  des 
petits  animaux  qui  font  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  dans  Peau  d’huitres  ,  dans  l’eau  cor¬ 
rompue  ,  dans  les  infufions  d’herbes  ,  de 
fleurs,  de  poudre  de  bois  pourri,  de 
poivre  noir,  &c.  Ces  animaux  fe  ma- 
nifeftent  en  grande  quantité,  après  vingt- 
quatre  heures  de  fermentation.  L’hyver 
on  en  voit  moins  que  l’été  ;  ôc  plus  il  fait 
chaud,  plus  on  en  découvre.  On  met 
une  goutte  de  ces  liqueurs  fur  une  des 
glaces  que  l’on  trouvera  dans  le  tiroir 
du  Microfcope  :  fi  la  première  pêche 
n’eft  pas  heureufe  ,  il  faut  y  retourner 
avec  le  bout  d’une  plume  qui  nefoit  pas 
taillée  ;  il  eft  d’une  grande  conféquen- 
ce  de  bien  éclairer  certains  objets;  il 
en  eft  d’autres  qui  demandent  peu  de 
lumière  à  l’égard  des  corps  tranfparens. 
y  oici  deux  maniérés  dont  on  peut  faire 
ufage  de  ce  Microfcope  :  faites  dans  le 
volet  d’une  fenêtre  une  ouverture  du 
diamètre  de  celle  de  la  boëte  du  Mi- 
jorofcope  ,  dans  laquelle  eft  enfermé 
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votre  miroir  de  réflexion  ;  faites-en  au¬ 
tant  dans  la  même  chambre  à  une  au¬ 
tre  fenêtre  éclairée  du  Soleil  :  là 
ces  deux  ouvertures  vous  donneront 
deux  fortes  de  réflexions,  qui  vous  fe¬ 
ront  tirer  d’un  bon  Microfcope  tout  l’a¬ 
vantage  &  tout  l’agrément  qu’on  peut 
en  attendre.  La  chambre  deftinée  à  ces 
expériences  doit  être  exactement  fer¬ 
mée,  &  il  ne  doit  venir  de  jour  que  ce¬ 
lui  qui  peut  pafler  alternativement  par 
celle  des  deux  ouvertures  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  ôc  dont  les  rayons  font  réfléchis  par 
le  miroir.  La  circulation  du  fang  dans 
les  animaux  eft  beaucoup  plusfenfible 
par  cette  méthode  ;  mais  la  loupe  alors 
oui  eft  fur  le  devant  de  la  boëte  devient 

JL 

inutile.  La  troifiéme  lentille  ,  c’eft-à- 
dire  ,  celle  dont  l’ouverture  n’eft  pas  fi 
petite  que  celle  de  la  derniere ,  eft  def¬ 
tinée  pour  les  liqueurs. 

La  quatrième  lentille  fert  particuliè¬ 
rement  à  obferver  la  circulation  du  fang 
dans  les  animaux  ,  ce  qui  s’exécute 
de  deux  façons  ;  la  première  en  fixant 
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l’animal  par  quelques  parties  du  corps 
dans  le  bec  de  la  pince ,  qui  eft  placée 
de  côté  fur  la  planche  qui  reçoit  le  Mi- 
£crofcope ,  &  qui  s’ouvre  en  ferrant  entre 
deux  doigts  les  deux  boutons  de  cuivre; 
elle  tourne  à  volonté  étant  placée  fur 
un  génouil  :  alors  faifant  paffer  l’animal 
entre  la  lentille  &  l’ouverture  qui  eft  au 
deflus  du  miroir  ,  fi  le  corps  de  l’ani¬ 
mal  eft  bien  tranfparent  y  l’on  en  verra 
aifément  la  circulation  du  fang ,  faifant 
toujours ufage  du  miroir  de  réflexion,  ôc 
de  la  loupe ,  excepté  dans  la  chambre 
obfcure  dont  nous  venons  de  parler; 
l’une  &  l’autre  éclairant  les  parties  in¬ 
ternes  de  l’animal ,  en  rendront  les  mou- 
yemens  plus  fenfibles. 

La  fécondé  façon  eft  de  fixer  l’ani¬ 
mal,  s’il  eft  bien  petit,  entre  deux  gla¬ 
ces,  dont  l’une  ne  fera  pas  arrêtée  ;  par 
ce  moyen  il  aura  un  peu  de  liberté  pour 
fe  mouvoir ,  ce  qui  facilitera  l’obferva- 
tion  du  jeu  de  fes  organes  ;  s’il  eft  trop 
gros  pour  être  ainfi  retenu ,  il  n’y  a  qu’à 
le  lier  fur  le  porte-glace ,  ôc  y  fixer  la 
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partie  la  plus  tranfparente  de  fon  corps  , 
qu'il  faut  alors  expofer  fur  l'ouverture 
qui  reçoit  la  lumière  du  miroir,  6c 
celle  de  la  loupe,  La  poufliere  de  Taîle 
d’un  papillon  ,  6c  autres  objets  pareils, 
peuvent  fe  mettre  fur  une  glace  plane 
des  deux  côtés ,  qu'on  fait  entrer  dans 
le  porte  -  glace  ,  ôc  qu’on  éclaire  , 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus.  On  ver¬ 
ra  par  le  moyen  de  ce  Microfcope  , 
que  la  poufliere  de  l’aîle  d'un  papil¬ 
lon  reflemble  aux  plumes  des  oifeaux, 
&c. 

Nous  avons  donné  les  différens  foyers 
de  ces  quatre  fortes  de  lentilles  dans  les 
proportions  pour  la  compofition  des 
Microfcopes  à  trois  verres:il  fuffit  de  dire 
que  les  deux  dernieres  étans  deftinées 
à  obferver  les  objets  les  plus  déliés  ; 
plus  l'objet  eft  petit ,  plus  l’ouverture 
du  porte-lentille  doit  être  petite;  parce 
qu'une  grande  quantité  de  rayons  de 
lumière  feroit  capable  d'effacer  l’impref* 
fion  des  foibles  rayons  qui  partent  de 
l'objet  que  l'on  veut  voir.  Voilà  pour- 
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quoi  ces  fortes  d’objets  fe  voyenï 
beaucoup  mieux  à  la  lumière  d’une 
bougie  que  l’on  met  devant  le  mi¬ 
roir  ,  dans  une  chambre  dont  on  a  fer¬ 
mé  tous  les  volets ,  qu’à  l’aide  du  grand 
jour. 

'Maniéré  de  connoître  combien  le  Microfi 
copegrojjit  les  objets . 

Pour  connoître  combien  le  Microf- 
"cope  grofTit  les  objets ,  regardez  à  tra¬ 
vers  cet  inftrument,  l’objet  fixé  fous  la 
lentille  ;  tenez  d’une  main  un  compas 
ouvert  de  la  largeur  dont  l’objet  vous 
paroît  ;  répétez  plufieurs  fois  l’obferva- 
tion ,  pour  vous  bien  affurer  de  la  con¬ 
formité  de  la  grandeur  apparente  de 
l’objet,  à  l’ouverture  de  votre  compas  : 
faites  fur  un  papier  blanc  deux  points 
diftans  l’un  de  l’autre, comme  les  pointes 
de  votre  compas  :  enfuite  prenez  le  dia¬ 
mètre  de  l’objet  hors  du  Microfcope, 
&  tel  qu’il  peut  paroître  aux  yeux , 
la  comparaifon  de  ces  deux  mefores 
ydus  donnera  ce  que  vous  cherchez: 
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de  même  fi  vous  examinez  la  route  des 
rayons  delà  lumière  à  travers  la  lentille 
du  Microfcope ,  planche  IV.  &  figu¬ 
re  3%  avec  un  compas  ,  vous  pouvez 
mefurer  combien  l’objet  A.  grolïit 
entre  les  deux  oculaires  B.  C.  car 
quoiqu’il  fe  repréfente  fur  le  fond  de 
la  rétine  D.  E.  prefque  auffi  petit 
qu’il  Peft  en  lui  -  même  ,  cependant 
comme  la  fenfation  de  la  vue  fe  fait  à 
l’extrémité  des  rayons  droits  ,  l’objet 
en  D.  E.  nous  paroît  auffi  grand  que 

B.  C. 

Effets Jàrprenans  du  Microfcope. 

I  «  »  \ 

Le  Alicrofcope  à  trois  verres,  ac¬ 
compagné  de  quatre  ou  fix  lentilles  de 
différens  foyers  ,  nommé  Microfcope 
univerfel  à  réflexion  ôc  à  réfraêtion,  eft 
celui  de  tous  les  Microfcopes  le  plus 
agréable  &  le  plus  inftruâif;  il  nous  dé¬ 
couvre  des  qualités  dans  la  nature ,  dont 
nous  n’aurions  abfoîument  aucune  idée 

MK}  -•  '  ,  :  * 

fans  fon  fecours  ;  il  nous  apprend  quq 
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l’opacité  des  corps  vient  uniquement  dë 
l’obftacle  que  leurs  parties  folHes  op- 
pofent  à  la  lumière  dont  ils  interceptent 
les  rayons  en  obftruant  les  pores ,  en 
les  interompant,  ou  en  les  rendant  obli¬ 
ques  6c  tortueux.  Si  l’opacité  étoît  ôtée 
de  tous  les  corps  >  nous  ne  pourrions 
voir  que  les  corps  lumineux  ,  parce 
qu’alors  rien  ne  pourroit  réfléchir  les 
rayons  qui  pafferoient  outre  fans  réfif* 
tance.  Le  Microfcope  groflit  tous  les 
objets  qui  échappent  à  notre  Vue ,  de 
forte  qu’une  petite  pincée  de  fablon  fem* 
ble  être  un  amas  de  morceaux  differem* 
ment  taillés  >  Ôc  auffi  tranfparens  que  du 
criftal  de  roche.  La  poudre  blanche  de 
l’aîle  d’un  papillon  expofée  au  Microf¬ 
cope  ,  nous  montre  une  infinité  de  dé¬ 
coupures  ÔC  6c  de  figures  diversement 
arrangées,  que  nous  n’y  aurions  jamais 
foupçonnées.  J’en  ai  vu  qui  relïem-' 
bloient  à  des  tulipes.  Un  brin  de  poil , 
de  plume,  paroît  être  une  autre  plume 
lui-même  ;  c’eft-k-dire ,  compofé  d’un 
tuyau  dans  le  milieu ,  6c  d’autres  petits* 
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poils  de  chaque  côté.  Si  on  examine 
quelques  échantillons  d’étoffe  de  foie  » 
on  fera  tout  étonné  d’en  voir  quelques 
poils  d’une  autre  couleur  que  celle  qui 
paroît  à  nos  yeux.  Si  on  veut  on  pourra 
compter  tous  les  brins  de  foie  qui  com- 
pofent  la  trame  &  la  chaîne  de  ces  étof¬ 
fes.  Si  on  en  éfîle  un  brin,  on  comptera 
même  jufqu’aux  fils  qui  les  compofent. 
Une  petite  moififfure  paroît  un  jardin 
rempli  d’herbes  &  de  plantes.  Une  gout¬ 
te  d’eau  ou  il  y  a  eu  quelques  plantes  in- 
fufées,  reffemble  à  une  mer  qui  con¬ 
tient  une  infinité  d’animaux  vivans.  Le 
Microfcope  nous  prouve  que  l’air  & 
l’eau  font  des  corps  diaphanes ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  pas  durs  comme  le  crif» 
ni ,  la  glace  ,  le  verre ,  le  talc ,  ôcc, 
que  le  différent  arrangement  des  par¬ 
ties  du  même  corps  peut  lui  faire  perdre 
fa  tranfparence  ,  comme  il  arrive  quand 
on  dégroffit  un  verre,  pour,  de  plan  qu’il 
étoit,lui  faire  prendre  une  forme  fphé- 
rique  :  mais  le  douci  &  le  poli  lui  refti- 
tuent  la  diaphanéité  ,  ôc  débouchent 
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les  pores.  Tous  les  objets  que  Ton 
confidére  avec  le  Microfcope ,  offrent 
aux  yeux  des  fpeéïacles  admirables  qui 
furprennent  d’autant  plus  qu’on  s’y  at- 
end  moins. 

Conftruaion  L’Auteur  du  Livre  intitule ,  Conf- 

xétoTon^imprt-  truBion  du  Telefcope  de  réflexion,  a  fait 

mé  à  Pans  chez  plufieurs  obfervations  curieufes  fur  cette 

lottin  rue  laint  i  ^  i 

Jacques  à  la  véri- matière,  il  dit,  page  129  :  ,,  Que  lespe- 

U  rarchcmincnt  »  tites  parties  d’acier  qui  tombent  fur  la 

„  mèche, lorfqu’on  fait  du  feu  avec  le  fu- 
,,  fil ,  paroiffent  comme  de  petites  bal- 
„  les  de  plomb  rondes  par  dehors  ,  ôc 
„  creufes  en  dedans  ,  ce  qui  prouve, 
„  dit-il,  combien  eft  grande  l’aflivité 
,,  de  ces  étincelles  qui  fondent  en  un 
„  inftant  ces  parties  d’acier ,  ôc  les  ren- 
„  dent  affez  liquides  pour  prendre  en 
„  tombant  une  figure  fphérique  du  côté 
„  qui  diyife  l’air,  ôccreufe  de  l’autre cô- 
•  ,;té,qui  efi  au-deffus  où  la  matière  a 
„  manqué.  La  poufiiere  qui  fe  trouve 
dans  le  bois  verd-moulu ,  fe  voit  rem- 
„  plie  d’une  infinité  de  -  petits  ani- 
p  maux  vivans,  aulli  bien  que  le  fro¬ 
mage  , 
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9)  mage  ,  lorfqu’en  fe  féchant  il  tombe 
9)  en  poudre  :  prefque  toutes  les  plan- 
tes  defféchées  donnent  naiffance  à  di- 
9y  verfes  efpeces  de  petits  infeétes  qui 
yy  Portent  des  œufs  qui  y  étoient  répan- 
9y  dus.  La  fauge  ,  par  exemple  ,  n’étant 
9y  pas  lavée  ,  eft  fouvent  très-pernicieu- 
9y  fe.  On  a  remarqué  que  cette  maligni- 
yy  té  provenoit  d’une  multitude  de  petits 
py  animaux  qui  font  fur  les  feuilles  de 
py  cette  plante  ,  qui  y  dépofent  leurs 
py  œufs ,  ôc  fe  couvrent  d’une  toille  fem- 
yy  blable  à  celle  des  araignées, mais  infen- 
py  fible  à  lavûe.Unciron  qui  neparoîtque 
yy  comme  un  point ,  fe  voit  tout  couvert 
yy  de  poil ,  ôc  prefque  femblable  à  un 
„  ours.  Une  puce  a  les  pattes  velues, 
yy  ôc  comme  armées  de  pointes  très-ai- 
„  guës,  ôc  reffemble  à  peu  près  à  une 
„  écrevilfe.  Si  l’on  examine  la  queue 
„  de  certains  petits  poilfons  qui  font  un 
yy  peu  tranfparens ,  on  voit  la  circulation 
yy  de  leur  fang  qui  va  ôc  qui  revient,  des 
„  arteres  dans  leurs  veines.  Si  on  prend 
)9  une  goutte  d’eau  où  ayent  trempé  uq 
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3j  jour  ou  deux  du  foin,  ou  d’autres hei> 
„  bes  féches ,  on  y  apperçoit  un  nom- 
3,  bre  furprenant  de  petites  anguilles , 
3,  qui  y  nagent  auffi  bien  que  dans  le  vi- 
3,  naigre.  Dans  une  goutte  d’eau  d’Huî- 
3,  tre  à  Pécaille  ,  nous  en  découvrons 
„  plufieurs  autres  de  même  efpéce.  Si 
3 ,  l’on  met  dans  de  l’eau  du  poivre  noir 
3,  infufer  une  nuit ,  le  lendemain  on  y 
3,  remarque  de  petits  animaux  dont  on 
3 ,  diftingue  les  pieds ,  la  queue ,  la  tête 
3,0c  les  yeux,  d’où  l’on  peut  juger  de 
3,  quelle  délicateflfe  font  les  os  ,  les 
,3  nerfs  j  les  veines,  les  arteres  qui  les 
,3  compofent;  quelle  eft  la  fubtilité  des 
33  pellicules  ôc  des  liqueurs  de  leurs 
„  yeux  ;  quelle  doit  être  Porganifation 
3,  de  leurs  mufcles,  de  leur  cerveau,  de 
3,  leur  cœur ,  ôc  de  quelle  fluidité  il 
,3  faut  que  foit  leur  fang,  ôc  fur-tout  ces 
„  efprits  animaux  qui  donnent  lemou- 
3,  vement  à  ces  petits  infeêtes. Cc  Ce  que 
les  meilleures  vûesne  peuvent  apperce- 
voir  fans  le  fecours  du  Microfcope, 
dont  Dieu  a  permis  que  l’on  découvrît 
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ïe  méchanifme ,  pour  nous  donner  uné 
haute  idée  de  fa  grandeur  ôc  de  fa  puifc 
fance  infinies.  Nos  peres  ont  été  pri¬ 
vés  de  cet  avantage ,  ôc  par  conféquent 
d’une  infinité  de  connoiffances  utiles  & 
curieüfes  que  nous  procure  ce  Microfc 
cope  :  peut-être  qüe  les  fiecles  à  venir 
trouveront  quelque  invention  plus  par¬ 
faite  encore  ,  ôc  plus  avantageufe. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  détailler  ici 
les  différentes  irifufions  que  chacun  peut 
faire  >  pour  ne  point  ôter  à  mes  leêteurs 
le  plaifir  qu’ils  fe  procureront  par  leurs 
propres  découvertes*  D’ailleurs  nous  ne 
voyons  pas  tous  les  mêmes  objets  éga¬ 
lement  ;  les  uns  ont  la  vûe  longue  *  les 
autres  l’ont  courte;  les  premières  voyent 
les  objets  de  relief,  ôc  les  autres  d’une 
maniéré  plus  imparfaite.  Le  réfultat  de 
plufieurs  obfervations  que  j’ai  faites 
moi-même  ,  pourroit  ne  pas  paroître 
uniforme  à  d’autres  yeux  :  chacun  fé 
fatisfera  avec  cet  iriftrument ,  félon  la 
difpofition  de  fa  vue.  L’avis  qüe  je  don¬ 
ne  ici  >  ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui 
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voudront  y  faire  attention  ;  il  leur  ap¬ 
prendra  à  ne  pas  fe  forcer  la  vue  pour 
découvrir  un  objet  de  la  même  façon 
dont  un  autre  l’avû;  il  détruira  encore 
la  fauffe  idée  de  quelques-uns,  qui  at¬ 
tribuent  fans  fondement ,  au  vice  du 
Microfcope  ,  la  diverfité  des  apparen¬ 
ces  qu’ils  voyent  dans  les  objets,  lorf- 
qu’ils  les  comparent  aux  obfervations 
des  autres* 


CHAPITRESEPTIEME. 


Des  Prifmes  ou  Triangles. 


LE  Prijme  efl:  un  folide  de  criftal  ou 
de  glace  ^  qui  a  trois  furfaces  paral¬ 
lélogrammes  planes  Ôc  polies, terminées 
de  chaque  côté  par  une  bafe  triangu¬ 
laire.  Les  objets  que  l’on  regarde  au 
travers  du  Prifme ,  paroiffent  ornés  de 
•  couleur  rouge  ,  jaune  ,  verte  ,  bleue  > 
ôc  violette.  Le  Prifme  ne  doit  avoir  de 
lui-même  aucune  couleur  dominante 
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dans  fa  matière  ;  plus  cette  matière  fera 
blanche  &  exempte  de  fils  de  verre  , 
plus  la  réfraCtion  des  rayons  de  lumière 
y  fera  fenlible  :  mais  cette  réfraCtion 
elle-même  ,  caufée  par  l’obliquité  des 
furfaces  du  Prifme  ,  fournit  les  nuances 
dont  il  colore  les  objets.  Voyez  plan¬ 
che  III.  figure  4C. 

Maniéré  de' façonner  les  Prifmes. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Prifmes  ;  les  uns 
font  faits  de  morceaux  de  glace  brute  & 
taillés  en  forme  de  Prifme  ;  les  autres 
font  compofés  de  trois  bandes  de  glace 
d’égale  longueur  &  largeur  .>  dont  les 
bords  font  travaillés  en  bizeaux  plans 
fur  un  rondeau  parfaitement  droit  ,  afin 
que  ces  glaces  appliquées  obliquement 
les  unes  contre  les  autres,  tiennent  en- 
femble  ,  comme  tiendroient  deux  gla¬ 
ces  planes  exactement  travaillées.  Les 
trois  bandes  de  glace  ainfi  réunies, 
font  fixées  d’un  côté  dans  un  bout  de 
cuivre ,  dont  les  bords  fe  replient  fur 
l’extrémité  des  glaces  :  cela  étant  fait  1 
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on  remplit  entièrement  d’eau  le  Prifm§ 
par  l’autre  bout  oppofé ,  que  l’on  couvre 
de  même  d’une  plaque  de  cuivre  ,  dont 
les  bords  également  repliés.»  fegarnif- 
fent  de  ciment  ou  maftic  ,  pour  empê¬ 
cher  Peau  de  s’échapper  du  Prifme.  En 
voilà  alfez  touchant  cette  fécondé  ef- 
pece.  Ceux  de  la  première  font  plus  di& 
ficiles  à  façonner,  c’eft  pourquoi  j’ajoû- 
terai  l’inftruêtion  fuivante.  Le  morceau 
de  glace  deftiné  à  faire  up  Prifme  ,  fe 
taille  d’abord  quarrémem  ;  enfuite  U 
doit  être  encimenté,  félon  fa  longueur, 
dans  un  morceau  de  bois,  taillé  de  fa-< 
çon  qu’il  embraffe  l’un  des  angles  foli- 
des  &  deux  furfaces  du  morceau  de  ver¬ 
re  :  après  quoi  on  ufe,  à  force  de  grais, 
l’angle  oppofé  fur  un  rondeau  de  fer  qui 
foit  d’un  plan  exact  ;  par-là  le  morceau 
de  glace  qui  étoit  d’abord  un  parallèle 
pipede,  devient  prifmatique.  Ce  travail 
demande  quelque  attention.  Si  on  veut 
avoir  un  Prifme  dont  les  farfaces  paral¬ 
lélogrammes  foient  égales  entre  elles; 
après  ^ue  le  Prifme  a  paffé  fuçlçron? 
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deau  de  fer,  il  faut  le  doucir  avec  le 
rondeau  de  cuivre  fur  lequel  il  faudra 
encore  le  polir  au  papier,  comme  nous 
avons  dit  en  parlant  de  la  conftrudion 
des  verres  plans.  Le  morceau  de  glace 
brute  qu’on  a  coupé  quarrément  n’ayant 
qu’une  furface  polie  après  cette  pre« 
miere  opération ,  on  eft  obligé  de  fa¬ 
çonner  la  fécondé  furface  avec  le  mê¬ 
me  foin.  La  troifiéme ,  toute  polie  qu’el¬ 
le  paroiffe  d’abord  parla  coupe  du  verre3 
doit  être  aufti  perfectionnée  de  même  j 
fans  quoi  elle  ne  ferok  pas  régulière¬ 
ment  plane,  ôc  ne  prendroit  pas  égale¬ 
ment  par-tout  fur  le  rondeau ,.  même  en 
la  dégroffiflant  ;  car  elle  conferveroit 
par  endroits  certains  relies  de  fon  poli , 
qu’il  eft  abfolument  nécelfaire  d’attein¬ 
dre  pour  faire  un  plan  régulier.  Ces  trois 
furfaces  ayant  été  atteintes  ,  doucies  & 
polies ,  on  fait  armer  ôc  garnir  les  deux 
extrémités  de  ces  Prifmes  avec  des  pla¬ 
ques  de  cuivre  ou  d’argent,  terminées 
par  un  bouton  qui  fert  à  les  manier  plus 
commodément  7  6c  à  empêcher  que  la 
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vapeur  occafionnée  par  la  chaleur  des 
mains,  ne  couvre  la-furface  du  verre, 
ce  qui  nuiroit  beaucoup  à  la  réfraâion 
des  rayons  de  la  lumière.  Voyez  la  fi¬ 
gure  IV.  planche  3  e. 

On  fait  des  Prifmes  dans  les  Verre¬ 
ries  ;  mais  ils  font  bien  inférieurs  à  ceux 
dont  nous  donnons  la  conftru&ion.  En¬ 
tre  plufieurs  défauts  de  ces  premiers, 
on  peut  compter  l'irrégularité  du  plan 
de  leurs  furfaces  ,  jointes  à  un  grand 
nombre  de  fils  ou  fillonemens  ,  dont 
leur  matière  efl:  ordinairement  remplie. 
Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  altérer 
la  réfraâion  &  l’inflexion  des  rayons  de 
la  lumiere;d’où  il  fuit  que  ces  Prifmes  ré¬ 
pandent  très-peu  de  couleurs  fur  les  ob¬ 
jets  ,  &  nous  privent  de  la  vue  des  beau¬ 
tés  qu’on  a  droit  d’en  attendre* 

• 

Effets  du  Priffne . 

Monfieur  Newton  ,  dans  fon  traité 
d’Optique ,  prétend  que  la  lumière  eft 
compofée  de  plufieurs  rayons  hétérogè¬ 
nes  ,  qui  ont  tous  différentes  propriétés  ; 
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c’eft-à-dire ,  qu’il  y  en  a  qui  excitent 
,  dans  les  yeuxJa  fenfation  du  rouge ,  d'au¬ 
tres  la  fenfation  du  jaune  ,  ou  des  autres 
couleurs  ;  que  parmi  ces  rayons ,  les  uns 
fe  brifent  davantage,  ôt  les  autres  moins, 
quand  ils  paffent  obliquement  par  des 
milieux  diaphanes  de  différentes  efpe- 
ces  ,  d’où  il  fuit  que  ces  rayons  fe  réflé- 
chiffent  différemment. 

La  lumière  nous  fait  appercevoir  les 
corps  qui  nous  environnent ,  fans  nous 
faire  connoître  ce  qu’elle  eft  en  elle- 
même  :  c’eft  pourquoi,  malgré  tout  ce 
que  nous  en  ont  appris  les  Philofophes, 
on  peut  encore  dire  d'elle  ce  qu’en  di- 
foit  S.  Àuguftin  :  Si  quarts  à  me  quid  fit 
lumen  ,  nefcio  ;  fi  non  quarts  jfcio,  Si  vous 
me  demandez  ce  que  c’eft  que  la  lumiè¬ 
re,  je  vous  répondrai  que  je  n’en  fçai 
rien  :  fi  vous  ne  me  le  demandez  point, 
je  le  fçai,  A  in  fi  fans  entrer  dans  des  dif- 
cufiions  fur  la  nature  de  la  lumière,  qui 
ne  font  pas  de  mon  reffort je  me  con¬ 
tente  ici  d’en  juger  par  les  impreiïions 
qu’elle  fait  fur  les  organes  propres  à  la 
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recevoir.  Or  ces  impreffions  ou  fenfa- 
tions,  qui  font  que  les  corps  paroiffent 
jaunes,  bleues  &  violets,  s’appelleront 
rayons  jaunes,  bleus  ôc  violets,  pour 
entrer  dans  le  fentiment  d’Ariftote  ,  qui 
dit  qu’il  faut  parler  comme  le  vulgaire , 
ôc  penfer  comme  le  petit  nombre  :  Lo* 
quendum  ut  multi ,  Jentiendum  ut  fanci*. 

Mais  pour  venir  aux  expériences  que 
l’on  peut  faire  par  le  moyen  du  Prifme  ,, 
je  dirai  que  les  plus  curieufes  font  cel¬ 
les  que  M.  Newton  a  imaginées.  Il  faut 
pour  cela  fe  mettre  dans  une  chambre 
exa&ement  fermée ,  ôc  que  Y  on  rend 
inacceflible  à  la  lumière,  fi  ce  n’eft  par 
une  petite  ouverture  qui  donne  partage 
aux  rayons  du  Soleil  :  vis  -  à  -  vis  cette 
ouverture  il  faut  tendre  un  drap  ,  ou  un 
papier  blanc ,  fur  la  furface  duquel  puif- 
fent  être  reçus  les  rayons.  Lorfque  ces 
rayons  auront  palfés  au  travers  du  Prif- 
me,  ils  feront  paroître  deux  images  fur 
le  papier ,  ôc  dans  chacune  d’elles  cinq 
couleurs  principales  femblables  à  celles 
de  Y Arc-  en-Ciel.  Si  on  veut  oppofer  au 
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Prifme  ainfi  difpofé ,  un  grand  verre  à 
facette ,  &  un  obje&if  de  trois ,  quatre 
ou  cinq  pieds  de  foyer,  il  paroîtra  furie 
papier  autant  de  places  colorées  qu'il  y 
aura  de  faces  à  ce  verre;  ces  images  fe¬ 
ront  même  plus  brillantes  qu’aucune 
pierre  précieufe  :  mais  à  l'endroit  où  ces 
images  fe  toucheront ,  on  verra  comme 
une  étoile  d’un  éclat  admirable,  C’efl: 
par  les  effets  du  Prifme  que  M.  Newton 
prouve  la  diftin&ion  des  rayons  du  So¬ 
leil  ,  de  même  que  leur  inflexion ,  & 
leur  différente  réfrangibilité.  Ceux  qui 
voudront  s’inftruire  amplement  fur  cette 
matière ,  peuvent  consulter  les  Ouvrai 
ges  de  ce  célébré  Philofophe ,  ou  les 
Entretiens  Phyfiques  du  Pere  Régnault 
tome  III.  ou  les  Leçons  Phyfiques  de 
M,  l’Abbé  Nolet,  &c+ 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  Perfpeêlrve  illufoire  d’Optique 
&  du  Cylindre. 

De  la  Perfpeclrje  illufoire  d’Optique. 

LA  Perfpeêlive  illufoire  d’Optique 
eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu’elle 
trompe  notre  vûe  ,  en  nous  faifant  voir 
des  objets  tout- à-fait  différens  de  ce  qu’ils 
font  en  eux-mêmes ,  par  le  moyen  d’un 
verre  taillé  à  facettes  angulaires.Onmet 
un  ou  plufieurs  tableaux, qui  repréfentent 
diverfes  chofes  dans  une  boëte  quarrée , 
au  bout  de  laquelle  fe  trouve  élevé  un 
verre  angulaire  taillé  en  pyramide,  ou 
terminé  en  pointe ,  &  renfermé  dans  un 
tuyau  d’environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  dont  les  faces  planes  regardent 
le  tableau,  &  les  angles  font  tournées 
du  côté  de  l’œil.  A  l’autre  extrémité  du 
tuyau,,  eft  une  petite  ouverture  perpen- 
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diculaire  à  la  pointe  de  ces  angles  ,  ôc 
parallèle  au  tableau  que  l’on  veut  voir: 
alors  tournant  le  dos  au  jour,  pour  re¬ 
cevoir  les  rayons  réfléchis  qui  partent 
du  tableau  ,  &  viennent  fur  la  furface  du 
verre  :  ceux  qui  rencontrent  perpendi¬ 
culairement  cette  furface,  ne  fe  brifent 
point,  tous  les  autres  qui  la  rencontrent 
obliquement  fe  brifent.  Ces  rayons  vont 
directement  à  l’œil,  qui  les  apperçoit 
comme  s’ils  venoient  en  ligne  droite 
des  points  de  l’objet,  parce  que  l’ame 
eft  accoutumée  à  rapporter  les  objets  à 
l’extrémité  des  rayons  directs  qui  frap¬ 
pent  l’organe  de  la  vûe,  quoique  fou- 
vent  cette  impreflion  foit  caufée  par  des 
rayons  brifés  ou  réfléchis* 

Le  Peintre  qui  exécute  les  tableaux 
de  cette  Perfpe&ive  illufoire  ,  doit  en 
cacher  l’artifice.  Si  l’on  veut,  par  exem¬ 
ple,  repréfenter  une  figure  humaine,  il 
faut  en  deflinerles  différentes  parties  en 
différens  endroits  du  tableau  ,  éloignées 
les  unes  des  autres.  Pour  cela  le  Peintre 
dt  obligé  d’avoir  toujours  ce  verre  à  fa- 
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cettes  à  la  main  pour  diriger  fon  pineêâiij 
car  ces  parties,  quoique  réellement  répa¬ 
rées  ,  doivent  paroître  compofer  un  tout 
régulier*  La  perfection  de  ces  tableaux 
confifte  à  les  difpofer  de  maniéré  ,  qu’ils 
puiffent  caufer  beaucoup  de  furprife ,  pat 
la  différence  des  objets  vus  Amplement  * 
d’avec  les  mêmes  objets  vus  à  travers 
le  verre.  Le  tableau,  par  exemple,  re- 
préfentera  un  bois ,  ou  une  maifon  de 
campagne,  qui  difparoîtront  fur  la  py¬ 
ramide  ,  pour  ne  biffer  voir  que  la  fi¬ 
gure  d'une  bouteille  de  vin  ,  ou  d’un 
animal  placé  directement  au  milieu  du 
tableau ,  enforte  que  l’on  n’apperçoive 
aucun  rapport  de  l’un  à  l’autre.  Un  autre 
tableau  pourra  repréfenter  un  excellent 
déjeuné,  compofé  de  jambons,  de  bou¬ 
teilles  de  vin,  des  caraffes  pleines  d’eau , 
du  pain ,  des  couteaux ,  fourchettes,  &ch 
A  travers  le  verre  on  ne  verra  qu’un  pa* 
pillonqui  s’envole.  On  trouve  diffici¬ 
lement  des  Peintres  capables  d’inven¬ 
ter  ces  fortes  de  tableaux,  parce  qu’il  y 
faut  obferver  des  proportions  très-exac* 
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tes ,  qui  puiffent  également  co  Avenir  à 
des  fujets  difparates. 

Il  eft  une  fécondé  forte  de  verres  à 
facettes,  que  Y  on  appelle  multiplica¬ 
teurs,  ou  multiplians;  ils  ontplufieurs  fa¬ 
ces,  au  travers  defquelles  on  apperçoît 
un  objet  en  autant  de  lieux  différens 
qu’il  y  a  de  facettes  fur  le  verre.  Ces 
images  féparées  &  diftinêtes  caufent  la 
même  fenfation  que  cauferoient  plufieurs 
objets  femblables*  On  a  connu  par  le 
moyen  du  Miérofcope,  que  les  yeux 
des  mouches  ont  un  grand  nombre  de 
facettes. 

L’Auteur  du  Spe&acle  de  la  Nature 
prétend  que  cette  ftruéture  admirable  eft 
très-néceflaire  à  ces  animaux  ,  pour 
mieux  appercevoir  les  objets  qui  les  en¬ 
vironnent  ,  afin  d’éviter  ceux  qui  leur 
font  nuifibles,&:  qu’elle  fupplée  au  défaut 
de  mouvement  qu’ils  ne  fçauroient  don¬ 
ner  à  leurs  yeux ,  ni  même  à  leur  tête. 

Il  y  a  une  fécondé  efpéce  de  Perf- 
peâive  optique,  que  l’on  nomme  Perf- 
peétive  amufante  i  c’eft  celle  qui  par  lq 
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moyen  d’un  miroir  placé  obliquement 
au  haut  d’une  boëte,  rappelle  les  objers 
de  bas  en  haut ,  ôc  de  perpendiculaire 
qu’ils  font  les  uns  aux  autres ,  les  faitpa- 
roître  parallèles ,  ôc  plus  éloignés  qu’ils 
ne  font  réellement.  Le  jeu  de  ce  miroir 
exige  les  précautions  ou  préparations 
fuivantes.  Il  faut  que  les  figures  dont  on 
veut  faire  ufage  foient  difpofées  en  for¬ 
me  de  pyramides  renverfées,  ou  tra¬ 
cées,  félonies  proportions  de  laPerfi- 
peétive;  enforte  que  la  plus  éloignée, 
qui  fera  placée  au  fond  de  la  boëte ,  foit 
la  plus  petite,  ôc  les  autres  plus  gran¬ 
des  ,  à  proportion  qu’elles  feront  plus 
voifines  du  miroir.  Cet  artifice  eft  une 
imitation  de  là  nature ,  qui  nous  peint 
les  objets  dans  l’œil.  Une  avenue  d’ar¬ 
bres  ,  par  exemple  ,  fous  la  forme  d’un 
angle ,  dont  la  pointe  femble  rapprocher 
lès  plus  éloignés ,  tandis  que  les  plus 
voifins  femblent  s’écarter  à  mefureque 
les  côtés  de  l’angle  vifuel  s’élargiffent. 
C’eft  pour  cela  que  les  figures  dont  nous 
parlons  doivent  être  difpofées  à  la  ren- 
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Verfe  ,  car  le  miroir  les  redreffe,  ôc  (1 
elles  étoient  droites,  elles  paroîtroient 
renverfées  dans  le  miroir.  Mous  avons 
déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  rayons  de 
lumière ,  en  fe  croifant ,  produifent  ce 
renverfement ,  qu’il  eft  néceflaire  de 
préveryr  ici  ,  afin  de  voir  les  objets  dans 
leur  (ituation  naturelle  fur  le  miroir  op¬ 
tique.  Ce  miroir  n’eft  autre  chofe  qu’une 
(impie  glace  plane  des  deux  côtés ,  Ôc 
mife  au  tain  ,  enduite  de  vif-argent  d’un 
côté.  Il  faut  de  plus  fe  pourvoir  d’un 
objeâif  qui  foit  dirigé  précisément  vers 
le  milieu  de  la  glace ,  vis-à-vis  d’une  ou¬ 
verture  faite  exprès  à  la  boëte.  Le  foyer 
de  ce  verre  doit  être  de  la  longueur  de 
la  boëte.  Si  la  boëte  porte  deux  pieds- 
de  haut,  l’objeâif  doit  avoir  vingt-qua¬ 
tre  pouces  de  foyer,  ôc  ainfi  des  autres  à 
proportion. 

Cette  forte  de  Perfpeôtive  repréfentè 
les  objets  éloignés  de  deux  ou  trois  pieds, 
comme  s’ils  étoient  à  plufieurs  toifes , 
ôc  cela  à  la  diftance  de  cinq  à  fix  pou¬ 
ces  ,  qui  peut  fe  trouver  entre  l’objeélif 


rite  TRAITE' 

&  le  miroir.  Ce  miroir ,  que  Ton  place 
au  haut  de  la  boëte ,  doit  être  incliné  de 
quarante.-cinq  degrés  à  l’horizon.  L’ou¬ 
verture  de  la  boëte  doit  s’étendre  jufqu’à 
la  figure  qui  eft  la  plus  proche  de  la  par¬ 
tie  inférieure  du  miroir  ^  lequel  doit  être 
arrêté  exactement  dans  la  boëte  ,  pour 
former  une  PerfpeCtive  bien  éclairée  & 
bien  parfaite.  Il  faut  donc  obferver  qua¬ 
tre  chofes.  i°.  La  difpofition  des  figu¬ 
res  8c  leur  arrangement  en  forme  pyra¬ 
midale.  2°.  L’inclination  de  la  glace 
principale,  qui  doit  être  étamée,dou- 
cie  j  bien  polie ,  &  la  plus  parfaitement 
plane  qu’il  fera  poffîble  ,  autrement  les 
objets  paroîtront  un  peu  tortus.  30.  Il 
faut  encore  tapilfer  les  côtés  de  la  boëte 
de  deux  autres  glaces  pofées  parallèle¬ 
ment  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  près  de 
la  glace  principale  qui  eft  dans  le  fonds. 
4°.  Avoir  un  objedifle  plus  parfait  qu’il 
fera  poffible. 

f  .i  c  .  *  j  4 

Du  Cylindre . 

Il  y  a  quatre  fortes  de  Cylindres  d© 
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métal.  Le  premier  eft  convexe  d’un  cô¬ 
té,  concave  de  l’autre.,  ôcreffembleà 
la  moitié  d’un  tuyau  ou  canal  coupé 
verticalement.  Voyez  planche  fécondé, 
figure  6\  Le  fécond  eft  convexe  auffi , 
mais  coupé  en  angles  &  furfaces  pla¬ 
nes  ;  on  l’appelle  Cylindre  à  pans. 
Voyez  planche  fecpnde,  figure  7e.  Le 
troifiéme,  nommé  pyramide,  eft  aufti 
à  pans  coupés  ;  mais  tous  fes  angles  fe 
terminent  à  une  feule  pointe  parfaite¬ 
ment  aiguë.  Voyez  planche  fécondé, 
figure  8e.  Le  quatrième  s’appelle  cône, 
ôc  reffemble  à  un  pain  de  fucre  ,  dont  le 
bout  eft  parfaitement  en  pointe,  ôc  la 
bafe  circulaire.  Voyez  la  figure 
planche  fécondé. 

Effets  du  Cylindre . 

L’effet  des  Miroirs  cylindriques  & 
coniques ,  eft  de  raffembler  les  rayons 
écartés,  ôc  d’écarter  ceux  qui  font  réu¬ 
nis.  Par  leurs  figures  mêlées  de  la  ligne 
droite  ôc  de  la  circulaire  ,  ils  partici¬ 
pent  des  miroirs  plans  9  ôc  des  miroirs 
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convexes  ;  s’ils  font  faits  d’un  métal  bien 
pur ,  bien  régulier ,  6c  bien  poli ,  ils  de¬ 
viennent  aulfi  intérelfans  que  ceux  de  la 
Perfpeétive  illufoire;  car  ils  font  paroître 
régulières  des  images  peintes  d’une  ma¬ 
niéré  difforme,  ôc  où  l’on  ne  connoîttien 
en  les  regardant  à  la  fimple  vue.  Ges  fi¬ 
gures  étant  deffinées  ou  peintes  fur  un 
carton ,  fi  on  expofe  au  milieu  une  pyra¬ 
mide  dont  les  faces  foient  polies ,  en 
plaçant  l’œil  au-deffus  de  la  pointe  de 
cette  pyramide ,  on  apperçoit  l’image 
qui  eft  peinte  fur  le  carton  ^  repréfentée 
exactement  dans  fes  proportions  fur  les 
faces  de  cette  pyramide.  Les  furfaces 
convexes  du  Cylindre  de  la  première 
efpece  ,  nous  repréfentent  les  images 
plus  petites  que  fi  elles  étoient  repré- 
fentées  par  des  miroirs  plans  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  cette  image  eft  deftinée  fort  au 
large.  Voyez  figure  i  o  planche  fécon¬ 
dé  ,  6c  parce  que  leurs  courbures  rétre- 
ciffent  extraordinairement  l’image  régu¬ 
lière  des  objets,  l’objet  eft  repréfenté 
très-difforme  à  la  vue  fur  le  carton  qui 
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eft  pofé  fous  ce  Cylindre  :  c’eft  à  quoi 
doivent  avoir  égard  ceux  qui  peignent 
ces  fortes  de  figures* 


CHAPITRE  NEUVIEME* 

Maniéré  de  repréfenter  les  objets  ren - 
verfés  &  redrejjés  dans  un  Cham¬ 
bre  obfcure ,  par  le  moyen  des  ver¬ 
res  convexes  de  la  boè'te  d' Op¬ 
tique  y  autrement  dite  Chambre 
noire . 

L’dEil  efi:  femblable  à  une  chambre 
fermée,  où  il  n’y  a  qu’une  petite 
ouverture  ,  par  laquelle  paflent  les 
rayons  de  lumière.  Les  humeurs  con¬ 
tenues  dans  cette  organe  y  fervent  de 
verres  convexes  ,  qui  réunifient  les 
rayons,  6e  peignent  les  objets  renver- 
fés  fur  la  rétine,  comme  fur  une  toile 
ou  papier.  Ces  objets  néanmoins  ne 
nous  paroiffent  pas  renverfés  ,  parce 


i66  TRAIT  E' 
que,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ail¬ 
leurs  ,  nous  rapportons  chaque  impref 
fion  à  l’extrémité  des  lignes  droites  for¬ 
mées  par  les  rayons  de  lumière.  On 
leur  donne  le  nom  de  Pinceaux  opti¬ 
ques  ,  parce  qu’on  fe  les  repréfente 
comme  deux  cônes  oppofés  par  la 
pointe ,  &  formés  par  un  nombre  indé¬ 
fini  de  rayons  ,  que  chaque  point  de 
l’objet  envoie,  &  qui  couvre  toute  la 
prunelle  de  l’œil.  C’efl:  là  que  les  rayons 
venant  à  fe  rompre  fe  rapprochent  les  uns 
des  autres ,  ôc  après  s’être  croifés ,  vont 
fe  réunir  fur  un  feul  point  de  la  ré¬ 
tine. 

C’efl:  donc  la  méchanique  de  l’œil  qui 
a  donné  l’idée  de  la  Chambre  obfcure  ; 
elle  doit  être  tellement  clofe,  qu’elle 
ne  reçoive  de  jour  que  par  une  ou¬ 
verture  pratiquée  à  un  volet  à  la  hau¬ 
teur  des  objets  que  l’on  veut  voir.  Il 
faut  enfuite  y  ajufter  deux  tuyaux  qui 
puiflent  entrer  l’un  dans  l’autre  ;  à  l’ex¬ 
trémité  du  fécond  tuyau ,  on  met  un 
yerre  objedif  de  fix ,  huit,  dix  ou  douze 
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pieds  de  foyer,  ôc  l’on  tend  un  drap 
blanc  de  toile  au  foyer  de  ce  verre.  Les 
objets  qui  feront  vis-à-vis  feront  repré- 
fentés  exa&ement  avec  leurs  couleurs 
fur  le  drap  dans  une  fituation  renverfée» 
Si  quelqu’un  vient  à  pafler,  il  paroîtra 
furie  drap  marcher  les  pieds  en  haut,  & 
la  tête  en  bas. 

Le  verre  objeélif  dont  le  foyer  fe 
trouve  fur  le  drap,  réunit  ôr  ralfemble 
exa&ement  les  rayons  de  lumière  qu’il 
reçoit  de  chaque  point  des  objets  ex¬ 
térieurs.  Ces  rayons  de  lumière  qui  par¬ 
tent  de  chaque  point  éclairés  de  l’objet  * 
paffent  à  travers  ce  verre,  &  s’étant croi- 
fés,  fe  rafle mb lent  fur  le  drap  dans  un 
ordre  renverfé  ôc  fans  confufion ,  parce 
que  ces  rayons  de  lumière  qui  partent 
du  bas  de  l’objet  vont  rencontrer  le  bas 
du  drap.  Voyez  la  figure  ye.  planche 
3.  Les  rayons  ainfi  croifés  au  foyer  de 
l’objeâif,  doivent  faire  paroîrre  ces  ima¬ 
ges  renverfées  ;  mais  comme  toutes  les 
parties  de  ces  objets  extérieurs  ne  réflé- 
chilfent  pas  la  lumière  avec  une  égala 
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force  j  il  y  a  des  parties  de  l’image  plus 
ou  moins  vivement  éclairées ,  d’où  fe 
forme  un  mélange  d’ombres  ôc  de  lu¬ 
mière  qui  donne  du  relief àlarepréfen- 
ration.  On  y  remarque  aufii  quelques- 
unes  des  couleurs  dont  les  objets  exté¬ 
rieurs  font  teints ,  ôc  fur-tout  l’azure  du 
ciel ,  ce  qui  vient  de  la  différente  confi¬ 
guration  des  furfaces  réfiéchiffantes  qui 
les  rend  plus  ou  moins  propres  à  ren¬ 
voyer  certains  rayons  colorés  que  d’au¬ 
tres. 

Si  l’on  veut  voir  les  objets  dans  leur 
état  naturel ,  il  faudra  mettre  deux  ver¬ 
res  objeâif  au  lieu  d’un  dans  ces  tuyaux; 
le  premier, à  l’extrémité  du  premier  tuyau, 
portera  fix  pouces  de  foyer  ;  le  fécond, 
à  l’extrémité  du  fécond  tuyau  ,  portera 
neuf  à  dix  pouces  de  foyer ,  ôc  on  les  pla¬ 
cera  à  dix-fept  pouces  de  diftance  l’un 
de  l’autre ,  l’image  des  objets  extérieurs 
qui  étoient  auparavant  renverfée  fur  la 
toile  fera  redreffée  ôc  diftinÛe ,  mais 
plus  petite.  On  peut  encore  appliquer 
deux  objectifs  placés  de  maniéré  que 


^OPTIQUE.  ig9 

leurs  foyers  foient  proches  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  alors  les  rayons  de  lumière  s’étant 
brifés  en  paflant  au  travers  du  premier 
verre,  &  s’étant  raffemblés  au  foyer  fe 
croifent  enfuite ,  ôc  rencontrant  un  fé¬ 
cond  verre  convexe ,  fe  brifent  encore 
une  fois ,  ôc  repréfentent  les  objets  dans 
un  ordre ,  ôc  avec  des  couleurs  tout-à- 
fait  femblables  à  celles  qu’ils  ont  réelle¬ 
ment.  Dans  cette  expérience  les  objets 
paroifient  à  la  diftance  du  foyer  du  verre 
objeétif,  c’eft-à-dire  ,  à  douze  pieds  ou 
environ ,  fi  le  foyer  du  verre  eft  de  cette 
longueur. 

On  peut  auffi  voir  les  objets  renver- 
fés  hors  de  la  Chambre  obfcure ,  par  le 
moyen  de  deux  oculaires  mis  en  oppo- 
fition  dans  un  tuyau.  Ces  deux  verres 
doivent  être  de  même  foyer;  par  exem¬ 
ple  ,  de  deux  pouces  fix  lignes  chacun , 
façonnés  dans  un  badin  de  cinq  pouces 
des  deux  côtés ,  ôc  placés  à  cinq  pouces 
de  diftance  l’un  de  l’autre  ;  ils  montrent 
les  objets  renverfés  très-diftinâement, 
mais  plus  petits  qu’ils  ne  font  en  eux- 
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mêmes.  Si  on  les  veut  voir  à  peu  près 
dans  leur  grandeur,  on  peut  faire  une 
efpece  de  Lunette  d’approche  compo- 
fée  d’un  objeêtif  ôt  d’un  oculaire.  Si  on  la 
veut  d’un  pied,  par  exemple,  on  y  mettra 
un  objectif  de  quatorze  à  quinze  pouces , 
avec  un  oculaire  de  douze  lignes. 

On  peut  f^ire  une  Chambre  obfeure , 
même  fans  faire  ufage  des  verres.  Les 
objets  fe  peindront  auffi  dans  une  fitua- 
tion  renverfée  >  mais  plus  confufément, 
parce  que  la  trop  grande  largeur  de  l’ou¬ 
verture  que  l’on  a  faite  à  la  fenêtre, 
écarte  une  partie  des  rayons  de  lumière 
qui  partent  de  l’objet ,  au  lieu  que  le 
verre  obje&if  les  réunit  tous ,  ôc  les 
peint  avec  des  couleurs  prefque  auffï 
vives  que  celles  de  Pobjet  même. 

De  la  Boète  d’Optique  >  autrement  dite  , 

Chambre  noire . 

La  Chambre  noire  appellée  Boète 
d'Optique ,  eft  une  machine  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  palfer  pour  habiles 
dans  l’art  de  deffiner  fans  l’avoir  jamais 
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appris  ;  elle  tranfporte  fur  un  papier  les 
images  des  objets  extérieurs  revêtus  de 
leurs  couleurs,  ôc  tracés  fuivant  les  ré¬ 
gies  de  la  Perfpeétive  la  plus  exaéte  dans 
une  situation  droite  ôc  non  renverfée.  Il 
ne  s’agit  alors  que  de  fixer  cette  image 
fugitive  avec  le  crayon  ou  l’encre  de 
la  chine ,  en  fuivant  trait  pour  trait  l’ef- 
pece  d’eftampe  que  la  lumière  a  impri¬ 
mée  fur  le  papier. 

Il  y  a  deux  fortes  de  chambres  noires. 
Voici  la  defcription  de  la  première. 
C’eft  une  boëte  ou  caiffe  oblongue  dont 
la  furface  intérieure  efl  peinte  en  noir, 
pour  exclure  toutes  les  réflexions  étran¬ 
gères.  Au  fond  efl:  une  glace  étamée  , 
parfaitement  plane ,  pofée  obliquement, 
au  deflus  de  laquelle  efl:  une  autre  glace 
polie  de  part  ôc  d’autre ,  pofée  horizon¬ 
talement  j  ôc  foutenue  des  deux  côtés 
par  des  rénures  où  elle  efl:  enchaffée.  On 
met  fur  cette  derniere  glace  un  papier 
huilé  ou  autre  qui  foit  tranfparent,  dont 
on  colle  les  extrémités  pour  le  tenir 
tendu  ôc  droit,  afin  que  les  objets  s’y 
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peignent  régulièrement  &  diftin£le- 
ment.  Il  eft  aifé  de  defliner  fur  ce  pa¬ 
pier  la  repréfentation  de  l'objet,  puif- 
qu’on  n’a  qu’à  fuivre  avec  le  crayon  le 
contour  marqué  par  les  ombres.  Si  vous 
ne  voulez  que  voir  un  objet  fans  le  deffi- 
ner,il  fuffit  de  prendre  une  glace  qui 
ne  foit  polie  que  d’un  côté,  &  feule¬ 
ment  doucie  de  l’autre ,  mettant  le  poli 
du  côté  du  fond  de  la  boëte ,  &  le  douci 
de  votre  côté  extérieurement  à  la  boëte , 
vous  verrez  alors  l’objet  tout  tracé  fur  la 
furface  extérieure.  Au  milieu  de  cette 
boëte,  eft  une  planche  de  féparation , 
dans  le  milieu  de  laquelle  eft  un  tuyau  ; 
à  l’extrémité  de  ce  tuyau  eft  un  objec¬ 
tif  dont  le  foyer  eft  égal  à  la  longueur  de 
la  boëte  ;  par  exemple  ,  de  douze  pou¬ 
ces  fi  elle  n’a  qu’un  pied ,  ôc  ainfi  des 
autres.  Si  on  veut  fe  fervir  de  deux  ver- 
res,  il  faudra  alors  deux  tuyaux  qui  en¬ 
trent  l’un  dans  l’autre ,  à  l’extrémité  def- 
quels  vous  mettrez  les  verres ,  obfervant 
de  les  placer  refpeélivement  de  la  ma¬ 
niéré  convenable  à  la  mefure  de  leur 
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foyer ,  félon  que  vous  voudrez  voir  les 
objets  plus  ou  moinsgrands ,  &  pour  ce¬ 
la  vous  n’aurez  qu’à  allonger  ou  accour- 
cir  les  tuyaux.  Ayez  grand  foin  que  les 
tubes  ne  laiffent  pas  le  moindre  accès 
au  jour,  car  il  ne  faut  de  lumière  que 
celle  qui  paffe  au  travers  des  verres  pour 
produire  un  bon  effet.  Au  deffus  delà 
glace  fur  laquelle  vous  appliquerez  vo¬ 
tre  papier,  mettez  une  efpéce  d’abaN 
jour,  garni  des  deux  côtés  d’étoffe  ou 
de  cuir  pour  exclure  toute  lumière 
étrangère  :  au  deffaut  d’abat-jour ,  on  fe 
couvre  d’un  manteau  ,  afin  de  ne  rece¬ 
voir  de  lumière  que  celle  qui  vient  de 
la  Lunette. 

La  fécondé  forte  de  Chambre  noire 
eft  une  boëte  quarrée,  haute  de  deux 
pieds,  noircie  intérieurement,  au  deffus 
de  laquelle  eft  placé  extérieurement  à 
quarante^cinq  degrés  d’inclination  ,  un 
miroir  plan  étamé  d’un  côté;  fes  deux 
fupports  doivent  être  conftruits  de  fa¬ 
çon  qu’on  ait  la  liberté  d'incliner  le  mi¬ 
roir  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins,  feloij 
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l’exigence.  Entre  ces  fupports,au  milieu 
de  la  boëte  ,  eft  une  ouverture  dans  la¬ 
quelle  entre  un  tuyau  long  de  deux  ou 
trois  pouces  ;  dans  ce  tuyau  eft  enfermé 
un  objeêtif  qui  doit  être  de  deux  pieds 
de  foyer  ,  fi  la  boëte  eft  de  cette  mefure. 
A  l’un  des  angles  de  la  boëte,  fur  cette 
même  planche, eft  une  fécondé  ouvertu¬ 
re  ou  l’on  place  un  autre  objectif  du  mê¬ 
me  foyer  que  le  grand  ;  ce  dernier  fert 
à  voir  fi  les  objets  fe  peignent  bien  dans 
le  fond  de  la  boëte,  &  à  donner  plus  ou 
moins  d’oblicité  ou  d’inclination  au 
miroir ,  lequel  étant  une  fois  bien  pla¬ 
cé  ,  doit  être  arrêté  à  demeure  3  afin 
que  l’image  de  l’objet  ne  change  point 
de  fituation.  Cela  fait,  il  faut  couvrir  ce 
petit  objeêtif ,  afin  qu’il  n’envoie  point 
de  lumière  inutile  dans  le  fond  de  la 
boëte  :  il  faut  mettre  une  feuille  de  pa¬ 
pier  blanc  fur  laquelle  l’image  de  l’objet 
fe  trouvera  repréfentée  :  il  faut  outre  ce¬ 
la  que  l’entrée  de  la  boëte  foit  bien  fer¬ 
mée  de  rideaux  épais  ;  on  y  place  alors 
la  tête  6c  les  mains,  pour  fuivre  avec  le 
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crayon  les  contours  de  l’image,  fi  Ton 
veut  en  conferver  le  deffein.  Ces  ri¬ 
deaux  en  excluant  toute  lumière  inutile, 
font  caufe  que  l’objedif  communique 
tout  feul  la  lumière  ,  l’objet  en  eft  mieux 
terminé ,  ôc  par  conféquent  plus  aifé  à 
deffiner  avec  une  certaine  exa&itude. 
On  fait  de  ces  fortes  de  Chambres  noi¬ 
res  affez  grandes  pour  tenir  une  table, 
une  chaife  ,  êc  s’y  enfermer  comme 
dans  un  cabinet.  C’eft  par  ce  moyen-là 
qu’on  a  tiré  les  plans  des  environs  de 
Paris  qui  fe  voient  au  Louvre.  Toutes 
les  maifons  y  font  fi  bien  repréfentées , 
qu’il  eft  aifé  de  les  reconnoître  chacune 
en  particulier. 

Il  eft  néceffaire  que  le  miroir  que 
l’on  deftine  à  la  compofition  de  ces 
fortes  de  boëtes  d’optique  foit  bien  plan, 
ôc  que  l’objedif  foit  fait  dans  un  baffin 
dont  la  courbure  foit  bien  régulière  ;  car 
les  deffauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la 
repréfentation  de  l’objet ,  viennent  tou¬ 
jours  ,  ou  de  l’irrégularité  du  plan  du 
miroir,  ou  de  celle  du  verre,  dont  la 
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courbure  étant  défeêtueufe  ,  ne  rend  , 
point  les  objets  dansl’exa&e  vérité.  Cet 
iniîrument  rapporte  en  petit  ce  que  les 
objets  font  en  grand;  il  eft  par  confé- 
quent  très-commode  pour  deffiner  des 
Perfpedives  ;  on  peut  dire  de  lui  que 
c’eft  le  compas  de  proportion  le  plus 
commode  qui  ait  jamais  pu  être  inven- 
té,  puifque  par  ce  moyen  le  contour  des 
figures,  &  la  difpofition  des  ombres ôc 
des  jours  fe  placent  régulièrement  d’eux- 
mêmes  fur  le  papier.  Quand  on  a  une 
fois  tracé  l’efquiffe  dans  la  Chambre  noi¬ 
re  ,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  multiplier 
les  copies.  Pour  cela  il  faut  enduire  une 
feuille  de  papier  blanc  de  mine  de  plomb 
de  la  grandeur  du  deffin  que  vous  avez 
tiré  :  attachez  enfemble  ces  deux  feuil¬ 
les  de  papier  :  joignez  une  troifiéme 
feuille  de  papier  blanc  oppofé  au  côté 
frotté  de  mine  de  plomb;  enfuite  prenez 
une  aiguille  de  tablette  à  écrire  ;  fuivez 
les  traces  que  vous  aviez  d’abord  faites 
la  première  fois  dans  la  Chambre  noire, 
yous  tranfporterez  ainfi  votre  deffein  fur 

'  une 
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Une  autre  feuille  de  papier. Cette  derniere 
Chambre  noire  eft  plus  commode  que 
ia  première  ,  en  ce  que  Ton  peut  tirer 
tout  d’un  coup  fur  un  papier  blanc  le 
deffein  d’une  Perfpeâive  ,  au  lieu  que 
dans  la  première  il  le  faut  faire  à  deux 
fois,  en  fe  fervant  d’abord  d’un  papier 
huilé  ou  tranfparent,  comme  celui  que 
l’on  appelle  papier  de  ferpente ,  qu’il 
faut  enfuite  calquer  pour  le  tranfportet 
fur  un  papier  blanc:c’eft  ainfi  qu’à  l’aide 
delà  Chambre  noire  on  peut  dêffiner 
fans  maître  ,  ôc  fans  l’avoir  jamais  ap¬ 
pris.  On  en  fait  en  forme  de  livre  de  la 
grandeur  d’un  in-folio ,  dont  un  côté  de 
la  couverture  s’ouvre ,  pour  enfermer 
dans  l’intérieur  tout  ce  qui  la  compofe, 
qui  étant  ajufté  ôc  retenu  par  différens 
crochets  de  côté  ôc  d’autres, forme  alors 
une  boëte  d’une  certaine  grandeur ,  ôc 
'd’une  élévation  aflezcommôde  pour  pou¬ 
voir  defliner  toutes  ces  pièces ,  ôc  l’efpe- 
ce  de  livre  qui  les  contient  pouvant  être 
aifément  tranfporté,c’eft  alors  uneCham- 
bre  noire  portative.  Voyez  la  figure  ^e. 
planche  IV%  M 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

De  la  Lanterne  de  ChaJJe  &  de 
P êche  de  la  Lanterne  Ma¬ 

gique. 

De  la  Lanterne  de  ChaJJe  &  de  Pêche . 

AVant  que  de  parler  de  la  Lanterne 
Magique ,  il  faut  en  annoncer  une 
autre  dont  le  nom  ne  paroît  pas  fi  myfté- 
rieux ,  c’eft  la  Lanterne  de  ChaJJe  &  de 
Pêche. 

Cette  Lanterne  eft  faite  comme  une 
Lanterne  fourde  quarrée  ,  de  fer-blanc 
ou  de  cuivre  ,  dont  le  devant  eft  garni 
d’un  gros  verre  plan  d’un  côté,  &  con¬ 
vexe  de  l’autre  ,  de  maniéré  que  la 
chandelle  ou  bougie  eft  au  foyer  de  ce 
verre.  Les  plus  grands  pour  le  diamètre, 
&  les  plus  convexes  pour  le  foyer ,  réu¬ 
nifient  plus  de  lumière,  &  donnent  par 
conféquent  plus  de  clarté.  Une  lampe 
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pleine-  d’huile  eft  meilleure  qu’une 
chandelle ,  parce  qu’en  s’ufant  la  mèche 
de  la  lampe  ne  fort  pas  du  centre  du 
foyer,  ôc  refte  toujours  au  même  degré 
d’élévation  vers  le  fond  de  la  Lanterne, 
On  met  un  miroir  concave  de  métal 
poli  dans  une  ouverture  faite  exprès , 
ou  bien  un  miroir  de  glace  étamé  du 
côté  de  la  convexité  ,  d’environ  fix, 
fept  ou  huit  pouces  de  foyer  propor¬ 
tionnellement  au  verre  plan  convexe 
qui  doit  être  au  devant  de  la  Lanterne 
dans  un  tuyau  de  fer-blanc  ,  qu’on  puiffe 
éloigner  ou  rapprocher  de  la  lumière  * 
pour  le  mettre  en  même-tems  au  foyer 
du  miroir,  ôc  à  celui  du  verre.  Ces  for¬ 
tes  de  Lanterne  fervent  à  chaffer  la  nuit 
aux  Allouettes,  qui  s’imaginant  voirie 
Soleil,  viennent  à  la  lumière,  ôc  fe 
laiffent  prendre.  Elles  peuvent  fervir 
auiïi  à  raffembler  les  poiffons ,  ôc  les 
faire  venir  au  bord  d’un  étang ,  aufll-bien 
que  les  écrevilfes ,  que  l’on  prend  par 
ce  moyen  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  ces 

Mi;. 
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fortes  de  Laternes  ,  pour  lire  pendant 
la  nuit  de  fort  loin  de  gros  caractères  , 
ou  pour  obferver  des  objets  fort  éloi¬ 
gnés  ,  verront  ces  objets  à  douze  ou 
quinze  pieds  de  diftance.  Si  le  verre 
de  la  Lanterne  porte  fix  ou  huit  pouces 
de  foyer ,  les  rayons  de  lumière  réflé¬ 
chis  par  les  objets  ainfi  placés -,  rencon¬ 
trant  le  verre  convexe ,  au  lieu  de  con¬ 
tinuer  à  s’écarter  ,  fe  brifent  &  fe  raf- 
femblent  en  forme  de  cylindre  >  dans 
lequel  l’œil  étant  pofé ,  reçoit  une  émo¬ 
tion  capable  de  faire  appercevoir  plus 
diftin&ement  ces  objets.  La  même  Lan¬ 
terne  peut  fervir  à  deux  perfonnes  à  la 
fois ,  en  mettant  un  fécond  miroir  &  un 
fécond  verre  avec  la  même  lumière  à 
un  des  côtés  de  la  Lanterne. 

De  la  Lanterne  Magique . 

Ce  qu’on  entend  proprement  par  le 
nom  de  Magie,  n’entre  pour  rien  dans 
la  conftruâion  de  la  Lanterne ,  appel- 
lée  communément  Lanterne  Magique. 
<Qa  y  fait  ufage*  comme  dans  les  ma- 
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chines  dont  nous  avons  ci-devant  don- 
né  la  defcription  de  la  fcience  de  i’Op- 
tique;ainfi  cette  dénomination  n’eft  pro¬ 
pre  qu’à  en  impofer  au  vulgaire  igno¬ 
rant.  La  magie  dont  il  s’agit  ici  eft  une 
magie  blanche  &  naturelle  ,  dont  je  ne 
ferai  pas  fcrupule  d’enfeigner  les  prin¬ 
cipes.. 

Réglés  &  proportions  qu'il  faut  obferver 
pour  conflruire  la  Lanterne  Magique . 

La  Lanterne  Magique  eft  compo- 
fée  d’un  miroir  concave  de  métal  ,  &  de 
deux  verres  convexes  des  deux  cotés. 
Le  miroir  peut  avoir  fix,  fept  ou  huit 
pouces  de  foyer.  Le  premier  verre  doit 
avoir  au  plus  fix  pouces  de  foyer;  le  fé¬ 
cond  huit  pouces;  ôt  tous  les  deux  trois 
pouces  de  diamètre  :  on  les  ajufte  dans 
deux  tuyaux  de  fer  -  blanc  féparés 
qui  entrent  l’un  dans  l’autre,  pour  être 
allongés  ou  accourcis  félon  l’exigence 
du  cercle  de  lumière  qu’ils  reçoivent, 
-  &  qui  fera  plus  ou  moins  grand  j,  à  pro¬ 
portion  de  leur  diamètre.  La  diftance 
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de  la  Lanterne  au  drap  de  toile  blanche 
tendu  verticalement ,  fur  lequel  les  fi¬ 
gures  doivent  fe  peindre ,  fera  propor¬ 
tionnée  au  foyer  du  miroir;  s’il  a  fix 
pouces  de  foyer,  il  doit  être  éloigné 
du  drap  de  fix  pieds  ;  s’il  en  a  moins  ,  on 
rapprochera  la  Lanterne;  ôc  s’il  en  a 
plus  ,  on  l’éloignera.  Je  fuppofe  le  mi¬ 
roir  ôc  les  verres' parfaits  pour  la  façon  ; 
car  moins  ils  le  feront,  plus  il  faudra 
rapprocher  la  Lanterne  du  drap. 

On  fait  ordinairement  ces  fortes  de 
Lanternes  quarrées  en  fer-blanc  ;  dans  la 
partie  fupérieure ,  on  place  une  efpece 
de  tuyau  de  cheminée,  ôc  des  foupi- 
raux  avec  des  abat-jours,pour  empêcher 
la  lumière  de  fortir,  ôc  faciliter  l’éva- 
fion  de  la  fumée.  Voyez  la  figure  cinq* 
plance  IV.  Sur  un  des  côtés  de  cette 
Lanterne,  efl:  foudée  une  pièce  de  fer- 
blanc,  qui  forme  unpafiage  étroit  ;mais 
cependant  affez  libre  pour  que  l’onpuif- 
fe  aifément  y  introduire  les  bandes  de 
verre  où  font  peintes  toutes  les  figures 
que  l’on  veut  repréfenter  fur  le  drap. 


D’OPTIQUE.  i  s  ? 

Il  faut  renverfer  ces  bandes ,  en  les 
faifant  pafler  par  la  Lanterne,  parce  que 
les  rayons  de  lumière  fe  croifent  à  la 
rencontre  de  leurs  foyers ,  6c  redreffent 
par  conféquent  les  figures  qu’ils  pei¬ 
gnent  fur  la  toile  avec  des  couleurs  fort 
vives. 

La  Lanterne  Magique  que  Y  on 
donne  en  fpe&acle  de  maifon  en 
maifon  dans  Paris ,  eft  moins  com- 
pofée  que  celle  dont  je  viens  de  parler, 
aufli  n’a-t-elle  pas  un  fi  grand  effet  ;  le 
cercle  de  lumière  n’y  eft  pas  fi  grand  ; 
on  n’y  emploie  que  deux  verres  oculai¬ 
res  ,  dont  le  premier  peut  av.oir  trois  à 
quatre  pouces  de  foyer,*  le  fécond  huit 
à  neuf  pouces  ;  le  premier  de  ces  verres 
eft  fondu  dans  un  moule  du  calibre  re¬ 
latif,  6c  par  conféquent  il  ne  fçauroit 
être  bien  régulier.  On  ne  voit  pas  de 
miroir  de  réflexion  au  fond  de  cette  Lan¬ 
terne,  ce  qui  caufe  une  grande  diminu¬ 
tion  de  lumière  ,  6c  rend  conféquenv 
.  ment  les  objets  moins  fenfibles  êc  plus 
(confus. 

Mlv 
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Ce  Chapitre  eft  le  terme  de  ce  que 
je  me  fuis  propolé  de  dire  fur  le  Mécha- 
nifme  de  P  Art  que  je  profelfe.  Les  bor^ 
nés  des  découvertes  qui  ont  été  faites 
jufqu  à  préfent  ne  me  permettent  pas 
d’aller  plus  loin. 

*  » 

fin  de  ' la  première  Partie 5 
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D’OPTIQUE  MECHANIQUE; 

contenant  une  Inftru&ion  fur  l’ufage 


,  des  Lunettes. 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Vant  que  d’entrer  dans  aucun  dé- 


•LjLtail  fur  les  fecours  que  la  Provi¬ 
dence  nous  a  fournis  dans  ces  derniers 
tems  pour  le  foulagement  &  l’amplifi¬ 
cation  de  la  vue,  il  efl  abfolument  né- 
ceffaire  de  connoître  la  conftruâion  na¬ 
turelle  de  l’organe  qui  lui  efl:  deftiné,  ôc 
la  maniéré  dont  la  vifion  s’exécute. 
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La  vue  eft  fans  contredit  le  plus  dé¬ 
licat  &  le  plus  noble  de  tous  les  fens; 
elle  nous  découvre  la  diftance  >  la  gran¬ 
deur,  le  coloris,  la  figure,  ôc  le  mou¬ 
vement  des  corps  qui  nous  environnent  ; 
c’eft  par  elle  que  nous  joüifions  du  fpec- 
tacle  "pompeux  ôc  toujours  varié  que  la 
Nature  nous  étale  :  fans  elle  nous  ferions 
privés  d’une  infinité  de  connoiflances 
néceffaires,  utiles  ou  agréables. 

Quels  foins  ne  doit-on  pas  apporter 
pour  la  confervation  d’une  faculté  fi 
.précieufe  ,  que  rien  ne  peut  fuppléer , 
ôc  dont  aucun  art  ne  peut  reparer  la 
perte.  -  -  -  ~ 

Defcription  de  ïœiL 

»  '  L’œil ,  ou  plutôt  les  yeux ,  font  l’or¬ 
gane  de  la  vûe  ;  car  la  nature  nous  en 
a  donné  deux  ,  dont  un  feul  peut  fuffire  % 
fi  l’autre  vient  à  périr  par  quelque  ac¬ 
cident.  Ils  font  placés  dans  la  partie  fu- 
périeure  ôc  antérieure  de  la  tête  ,  pour 
diriger  l’aftion  de  nos  mains,  ôc  le  mou* 
vement  de  nos  pieds*  *  ; 


/ 
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On  diftingue  dans  le  globe  de  l’œil 
trois  membranes  propres ,  &  trois  hu¬ 
meurs  différentes. 

La  première  membrane  ou  tunique, 
s’appelle  la  Cornée  ;  elle  eft  tranfparente  • 
dans  fon  milieu ,  ôc  affez  femblable  à  de 
la  corne  ;  c’eft  pourquoi  on  la  nomme 
Cornée .  Le  refte  de  la  membrane  eft  opa¬ 
que  ,  ôc  porte  le  nom  de  Sclérotique ,  ou 
Cornée  opaque . 

Sous  cette  première  enveloppe  il  y 
erl  a  une  autre  qu’on  appelle  Uvée ,  qui 
eft  de  même  opaque ,  mais  qui  eft  percée 
dans  le  centre  d’une  ouverture  exaôte- 
ment  ronde ,  laquelle  s’élargit  ou  fe  ré¬ 
trécit,  pour  n’admettre  que  la  quantité 
néceffaire  de  rayons  de  lumière.  Cette 
ouverture  s’appelle  la  Prunelle ,  ôc  les  fi¬ 
bres  qui  l’environnent,  fervent  par  leur 
tenfion  ou  par  leur  relâchement  à  aug¬ 
menter  ou  diminuer  fon  diamètre  ;  l’un 
ou  l’autre  de  ces  mouvemens  font  invo¬ 
lontaires.  Lorfque  nous  fommes  dans  un 
lieuobfcur,  la  prunelle  s’élargit  d’elle- 
même,  pour  donner  entrée  à  un  plus 
grand  nombre  de  rayons  \  mais  lorfque 
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nous  femmes  placés  au  grand  jour,  com¬ 
me  en  plein  midi,  par  un  tems  clair  ôc 
ferain ,  cette  ouverture  devient  plus 
petite,  afin  que  l’œil  ne  foit  pas  bleffé  par 
une  trop  grande  abondance  de  lumière. 
De-là  il  eft  aifé  de  reconnoître  la  bonne 
ou  la  mauvaife  difpofition  d’un  œil. 
Après  avoir  abaifle  la  paupière  fupérieu- 
re,faites-là  relever  promptement  :  fi  vous 
voyez  alors  la  prunelle  changer  de  dia¬ 
mètre  en  fe  retreciffant  fubitement,  l’œil 
eft  fainrfi  ce  changement  fe  fait  avec  len¬ 
teur,  la  vûe  eft  foible  :  fi  la  prunelle  eft 
immobile,  c’eft  un  ligne  d’aveuglement. 

Cette  fécondé  membrane  s’appelle 
Uvee ,  parce  qu’elle  reffemble  au  grain 
de  raifin  :  en  Latin  Uva .  Les  couleurs 
dont  elle  eft  enduite  s’appellent  im.Les 
uns  l’ont  bleue  ou  rouffe  ;  d’autres  d’un 
gris  tirant  fur  le  verd ,  ou  fur  le  noir.  Le 
tiffu  qui  fert  de  continuation  à  l’Uvée,  ôc 
quitapiffe  tout  l’intérieur  du  globe  de  l’œil 
avec  la  Sclérotique ,  s’appelle  Choroïde . 

Devant  6c  derrière  l’Uvée  on  trouve 
d’abord  une  liqueur  claire  6c  tranfpa- 
rente  comme  de  l’eau ,  dans  laquelle 
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elle  baigne  ,  qu’on  nomme  pour  cette 
raifon ,  humeur  aqueufe . 

Au-delà  ôc  vis-à-vis  de  la  prunelle; 
il  y  a  un  corps  pareillement  diaphane , 
mais  folide  comme  du  criftal  ;  il  s’ap¬ 
pelle  Criflallin  ,  ôc  fa  figure  reffemble  à 
une  lentille. 

Après  le  Criflallin  la  cavité  de  l’œil 
fe  trouve  remplie  d’une  humeur  claire 
&  luifante ,  dont  la  confiftance  tient  le 
milieu  entre  la  fluidité  de  l’humeur 
aqueufe  ,  ôc  la  folidité  du  Criflallin  ;  ôc 
parce  qu’elle  eft  aflez  femblable  à  du 
verre  fondu,  on  la  nomme  humeur  vitrée . 

Enfin  le  fonds  de  l’œil  eft  tapifle  d’une 
membrane  noirâtre  extrêmement  déli- 

.  v  /  .  - 

cate  ,  qu’on  croit  être  une  expanfion  du 
nerf  optique.  On  l’appelle  Rétine,  parce 
qu’elle  eft  compofée  de  fils  très-déliés , 
entrelaffés  comme  une  efpece  de  retz 
ou  filet. 

L’œil  a  une  figure  à  peu  près  orbicu- 
Jaire  ;  il  eft  enchaffé  dans  une  emboëture 
offeufe ,  comme  dans  un  moule  qu’il 
remplit  entièrement ,  garni  de  fes  muf- 
cles  ôc  de  fes  graifles,  ôc  où  il  fe  meut 
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néanmoins  avec  une  facilité  &  une  vî* 
telle  prodigieufe ,  afin  de  fe  porter  vers 
les  différens  objets,  fans  que  nous  foyons 
obligés  de  trop  remuer  la  tête. 

Les  mouvemens  de  l’œil  s’exécutent 
par  le  moyen  de  fix  mufcles.  Le  pre¬ 
mier  fert  à  élever  l’œil  ;  le  fécond  à  Pa- 
baifier  ;  le  troifiéme  dirige  cet  organe 
vers  le  nez;  le  quatrième  le  ramene  vers 
l’extrémité  appellée  le  coin  de  l’œil , 
ou  Canthus  ;  les  deux  derniers  le  meu¬ 
vent  obliquement.  Si  ces  derniers  muf¬ 
cles  agiffent avec uneforce  égale,  nos 
regards  font  droits  êc  réguliers  ;  mais 
fi  l’un  des  deux*  a  plus  de  vigueur  que 
l’autre,  il  nous  oblige  à  regarderies  ob¬ 
jets  de  travers,  ce  qu’on  appelle  lou¬ 
cher.  Il  faut  encore  remarquer  que  les 
mufcles  s’allongent  pour  recevoir  dif- 
tin&ement  l’image  des  objets  voifins  , 
&  qu’ils  fe  raccourciffent  lorfque  nous 
confidérons  les  objets  éloignés. 

Définition  de  la  vue . 

La  vue  eft  un  fens  ou  une  faculté  de 
difcerner  les  objets  corporels  par  le 
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moyen  de  la  lumière  qu’ils  réfléchiilent, 
6c  dont  les  rayons  paflant  au  travers  des 
membranes  ôc  des  hume  irs  de  l’œil,’ 
peignent  l’image  de  ces  objets  fur  la 
rétine. 

On  appelle  rayon  tout  filet  de  lumiè¬ 
re  qui  eft  renvoyé  par  l’objet  ,  ôc  qui 
paffe  dans  l’œil  par  l’ouverture  de  la 
prunelle.  Chaque  point  d’un  objet  éclai¬ 
ré  réfléchit  plufieurs  rayons  qui  peuvent 
être  confidérés  comme  un  cône  de  lu¬ 
mière  :  ôc  le  rayon  direft  qui  pafle  par 
le  centre  de  la  bafe  de  ce  cône  ,  ôc  par 
le  centre  des  humeurs  de  l’œil ,  s’ap¬ 
pelle  l5 axe  optique. 

Comme  nous  avons  deux  yeux,  il 
faut  diftinguer  deux  axes  optiques.  Lorf- 
que  la  pointe  de  ces  axes  fe  confond  fur 
le  même  objet  ,  nous  n’en  recevons 
qu’une  image  ;  mais  fi  les  axes  font  di¬ 
rigés  vers  différens  points,  l’objet  nous 
paroîtra  double  :  c’eft  ce  que  l’on  peut 
éprouver  foi-même  ,  en  foulevant  un 
peu  le  globe  de  l’un  de  fes  yeux. 

Il  faut  aufli  diftinguer  deux  cônes- 
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ou  pyramides  optiques/  le  fommet  de 
l’un  eft  du  côté  de  l'objet;  la  pointe  de 
l’autre  eft  dans  l’œil  ;  par  conféquent  ces 
deux  cônes  font  oppofés  à  la  bafe. 

'Maniéré  dont  fe  fait  la  vijion ,  &  dont  les 
objets  fe  peignent  far  F  organe  immédiat 

de  la  vûe . 

N  _ 

La  defcription  que  nous  avons  don¬ 
née  de  la  Chambre  obfcure  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  Traité,  peut  nous 
fournir  une  jufte  idée  de  la  maniéré 
dontfe  fait  la  vifion,  car  le  méchanif 
me  de  cette  Chambre  eft  exactement 
imité  de  la  conftruCtion  de  l’œil.  Voyez 
le  Chapitre  de  la  Chambre  obfcure, 
Partie  I. 

Les  rayons  de  lumière  qui  partent 
de  l’objet,  paffant  par  la  prunelle  *  font 
reçûs  dans  les  humeurs  de  l’œil,  dont 
la  convexité  force  les  rayons  obli¬ 
ques  de  fe  brifer  en  s’approchant  de  la 
perpendiculaire  ;  ôc  ces  rayons  fe  réu¬ 
nifiant  enfin  fur  la  rétine,  y  peignent 
l’image  de  l’objet ,  telle  qu’on  le  voit 

repréfentQ 
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repréfenté  fur  le  drap  de  la  Chambre 
obfcure* 

La  rétine  ébranlée  par  fimpulfion 
des  rayons  qui  la  frappent ,  communi¬ 
que  fon  mouvement  au  nerf  optique  ; 
celui-ci  le  tranfmet  au  cerveau  :  ôt  fa¬ 
mé,  en  vertu  de  fon  union  avec  le 
corps ,  eft  excitée  par  ces  mouvemens. 

Selon  que  ces  images  font  peintes 
plus  ou  moins  confufément  fur  la  rétine, 
la  vûe  de  l’objet  eft  plus  ou  moins  par¬ 
faite.  La  couleur  noirâtre  de  la  rétine 
contribue  beaucoup  à  la  diftinâion  des 
parties  de  l’objet, en  abforbant  les  rayons 
qui  fe  réfléchiroient  fans  cela ,  6e  ren- 
droient  l’image  confufe. 

Certains  objets  font  infenfibles  à  la 
lumière  du  jour ,  comme  les  étoiles  en 
plein  midi ,  parce  que  f  abondance  de 
la  lumière  du  Soleil,  efface  fimpreffion 
trop  foible  de  la  lumière  des  étoiles  ,  qui 
devient  fenfible  pendant  la  nuit,  doutant 
mieux  que  la  prunelle  fe  dilate  dans 
l’obfcurité,  comme  on  fa  vu  précédem¬ 
ment  :  ç’eft  pourquoi  ceux  qui  viennent 
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du  grand  jour  dans  un  lieu  obfcur,  ne 
voient  rien  d’abord  ,  à  caufe  que  la  pru¬ 
nelle  n’a  pas  pu  s’agrandir  fur  le  champ. 
Ceux  au  contraire  qui  paffent  tout-à- 
coup  des  ténèbres  à  une  grande  lumiè¬ 
re,  reflentent  une  petite  douleur,  cau- 
fée  par  l’impreffion  fubite  d’une  grande 
quantité  de  rayons  que  reçoit  la  prunelle 
trop  dilatée.  C’eft  par  la  même  raifon 
que  les  Hibous ,  qui  ont  la  prunelle  fort 
ouverte,  fuient  le  grand  jour ,  ôc lui  pré¬ 
fèrent  l’obfcurité  de  la  nuit. 

Les  o  bjets  nous  parodient  plus  grands 
ou  plus  petits  à  proportion  de  la  diftance 
où  ils  font  placés  à  notre  égard,  parce 
que  l’angle  fous  lequel  nous  les  voyons , 
devient  plus  petit  à  mefure  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent.  Nous  nous  fommesfervis  ailleurs 
de  l’exemple  d’une  allée  d’arbres  placés 
.à  l’entrée  ;  les  arbres  qui  font  à  l’autre 
extrémité  nous  parodient  fe  toucher; 
mais  à  mefure  que  l’on  avance  ,  l’angle 
de  vifion  s’élargit ,  &  les  arbres  de  l’al¬ 
lée  femblent  s’écarter.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  d’une  tour  quarrée  vue  de  loin  j  elle 
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îious  paroît  ronde  ,  parce  que  fes  angles 
fe  confondent;  fi  nous  approchons  ils 
deviennent  fenfibles. 

Les  vieillards  voient  mieux  les  ob¬ 
jets  un  peu  éloignés,  que  ceux  qui  font 
trop  voifins  ,  parce  que  l’âge  ayant  relâ¬ 
ché  les  fibres  Ôc  les  mufcles  de  l’œil  * 
les  humeurs  ont  perdu  quelque  chofe 
de  leur  convexité,  ce  qui  fait  que  les 
rayons  réflécis  par  un  objet  trop  voifin  > 
parviennent  à  la  rétine  avant  leur  réu¬ 
nion  ,  ôc  les  repréfentent  confufément* 
La  même  chofe  arrive  aux  jeunes  gens, 
lorfqu’ils  envifagent  un  objet  de  trop 
près. 

Ainfi  pour  avoir  la  vûe  claire  ôc  dif- 
tinôle  d’un  objet ,  il  ne  fuffit  pas  qu’il 
foit  bien  éclairé  ;  mais  il  faut  encore  que 
les  rayons  qui  partent  des  divers  points 
de  fa  furface ,  fe  réuniffent  fur  autant  dô 
diflférens  points  de  la  rétine.  Au  refte  il 
n’y  a  rien  de  plus  admirable  que  ce  ta¬ 
bleau  tracé  par  la  lumière  dans  le  fond 
de  l’œil,  lorfqu’on  fait  attention  à  lape- 
titefle  extrême  de  la  rétine,  qui  n’a  pas 

Nij 

\4 


5Ü5?  TRAITE? 

un  pouce  de  diamètre  :  comme  chaque 
rayon  forme  un  cône  lumineux,  &  que 
les  parties  de  la  bafe  font  en  propor¬ 
tion  avec  celle  du  fommet ,  on  conçoit 
qu’il  en  réfulte  dans  chaque  point  de 
la  rétine  ,  une  imprefïion  compofée , 
qui  nous  fait  juger  de  l’étendue  des  corps 
qui  réfléchiffent  la  lumière. 

On  doit  rappeller  ici  ce  que  nous 
avons  dit  en  plufieurs  endroits  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  Traité ,  que  les  ob¬ 
jets  fe  peignent  fur  la  rétine  d’une  ma¬ 
niéré  renverfée  ;  cependant  ils  nous  pa- 
roiffent  droits ,  parce  que  l’ame  rapporte 
la  fenfation  à  l’extrémité  des  rayons  di¬ 
rects. 


» 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

Quelle  ejl  la  matière  la  plus  avaria 
tageufe  pour  la  conjirutfion  des 
Verres  optiques . 

L Es  verres  que  l’on  deftine  à  fervît 
de  fupplement  à  la  vue  ,  devroient 
être  aufii  parfaits  que  les  yeux  mêmes. 
Mais  comme  les  ouvrages  humains  ne 
fçauroient  égaler  ceux  du  Créateur,  il 
faut  fe  contenter  d’en  approcher  le  plus 
qu’il  eft  poffible. 

Il  n’y  a  pas  de  matière  folide  plus 
analogue  aux  humeurs  de  l’oeil  que  la 
glace  ;  mais  cette  matière  même  eft  fuf- 
ceptible  de  plufieurs  défauts ,  qu’il  faut 
éviter  avec  foin  dans  la  compofition  des 
Lunettes,  tels  que  font  les  fils  de  verre  f 
graiffes  &  bouillons  3  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs. 

Ces  impuretés  nuifent  beaucoup  à  la 
réfraction  régulière  des  rayons  ;  elles 

'  Niij 
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font  mêmes  préjudiciables  à  la  vue  * 
parce  qu’elles  tiennent  lieu  de  corps, 
étrangers,  dont  rinterpofition  la  fati-r 
gue,  bien  loin  de  l3aider  dans  l’exercice 
de  fes  fondions. 

Nous  avons  encore  rapporté  les  dif- 
férens  fentimens  des  Artiftes  fur  la  cou¬ 
leur  des  glaces  qui  eft  la  plus  convenable 
aux  Lunettes.  En  général  tout  le  monde 
convient  que  les  verres  faits  de  mor- 
çeaux  de  glace  couleur  d’eau  ,  font  pré¬ 
férables  aux  autres,  parce  que  telle  eft 
en  effet  la  couleur  des  humeurs  de  nos 
yeux.  Ces  fortes  de  verres  font  par  con- 
féquent  propres  aux  perfonnes  qui  ont 
les  yeux  gris ,  &  qui  font  le  plus  grand 
nombre.  Mais  il  y  a  des  vûes  foibles 
ôc  tendres  qui  ne  s’accommodent  pas 
fi  bien  d’une  matière  blanche  ôc  bril¬ 
lante,  que  de  celle  qui  tire  un  peu  fur 
le  jaune.  Cette  derniere  couleur  con¬ 
vient  particulièrement  aux  yeux  noirs , 
d’autant  mieux  qu’elle  dépouille  les 
rayons  rouges  de  ce  qu’ils  ont  de  trop 
yif.  A  1,’égard  des  yeux  bleus ,  les  yer- 
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res  de  couleur  d’eau  paroiffent  les  plus 
convenables. 

Des  verres  convexes  propres  aux 
vues  longues . 

Les  verres  convexes  font  ceux  qui 
conviennent  aux  vues  longues,  parce 
qu’elles  ont  le  criftallin  plus  applati  que 
les  autres  ,  ce  qui  exige  qu’on  les  foula¬ 
ge  avec  une  matière  propre  à  reunir  les 
rayons  de  lumière;  &  c’eft  ce  que  font 
les  verres  convexes. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  uns  font 
plans  convexes,  c’eft-à-dire,  convexes 
d’un  côté  ,  ôc  plans  de  l’autre.  La  fur- 
face  plane,  ôc  celle  qui  eft  convexe, 
doivent  être  polies  ôc  façonnées  régu¬ 
lièrement  avec  un  foin  égal. 

La  fécondé  efpece  comprend  les 
verres  biconvexes ,  c'eft-à-dire ,  con¬ 
vexes  des  deux  côtés  ,  que  l’on  appelle 
aufïi  courbes  oppofées . 

L’une  ôc  l’autre  efpece  fe  compofent 
avec  des  morceaux  de  glace  ,  pris  à 
la  Manufacture  Royale  du  Faubourg 

Niv 
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S.  Antoine  :  car  ceux  qui  fe  ferviroient 
pour  cela  de  verres  ordinaires,  cour- 
reroient  rifque  de  manquer  le  point  de 
perfedion  qu’exigent  ces  fortes  d’ouvra¬ 
ges  ,  parce  que  la  matière  du  verre  com¬ 
mun  eft  plus  tendre  &  moins  cuite. 

L’ufage  des  verres  biconvexes  eft 
parfaitement  analogue  à  la  configura¬ 
tion  des  humeurs  de  l’œil. 

Diamètre  des  verres  de  Lunettes . 

On  peut  dire  en  général ,  que  les  ver¬ 
res  des  Lunettes  ne  doiventpas  excéder 
le  diamètre  de  l’œil,  qui  eft  de  14  ,  1  y 
à  1  6  lignes ,  afin  que  l’axe  vifuel  fe  trou¬ 
ve  toujours  dirigé  vers  le  foyer  du  ver¬ 
re  ,  c’eft-à-dire,  vers  le  point  où  les 
rayons  de  lumière  fe  raffemblent. 

Il  faut  faire  une  exception  pour  les 
vues  louches,  auxquelles  on  doit  don¬ 
ner  des  verres  d’inégale  grandeur,  ob- 
fervant  de  placer  la  petite  Lunette  du 
côté  de  Pœil  droit ,  fi  leur  axe  optique 
fe  dirige  à  gauche  ,  ou  du  côté  gauche, 
s’il  fe  tourne  à  droite.  Cette  difpofition 


D’  O  P  T  I  Q  U  E.  20  r 

eft  très-commode  à  leur  égard,  parce 
qu’elle  facilite  la  rencontre  du  foyer  des 
verres  avec  leur  regard,  qui  eft  oblique. 
Mais  ordinairement  les  perfonnes  lou¬ 
ches,  ne  font  ufage  que  d’un  œil,&c  ne 
fe  fervent  par  conféquent  que  d’un  feul 
verre ,  qu’elles  dirigent  proportionnel¬ 
lement  à  l’obliquité  de  leur  vûe. 

\  ■ 

Régies  générales  fur  le  choix  des  Lunettes . 

La  meilleure  régie ,  &  la  plus  géné¬ 
rale  que  l’on  puifle  prefcrire  fur  le  choix 
des  Lunettes,  c’eft  de  préférer  telles 
qui  nous  facilitent  davantage  la  vûe  des 
objets  au  naturel,  ôc  qui  n’obligent  point 
la  prunelle  à  fe  dilater,  ou  à  fe  rétrécir  ; 
ni  les  mufcles  optiques  à  s’allonger,  ou 
à  fe  raccourcir. 

Afin  de  mettre  cette  obfervation  im¬ 
portante  dans  tout  fon  jour,  il  faut  re¬ 
marquer  qu’il  n’y  a  de  bonnes  Lunettes 
que  celles  qui  procurent  aux  yeux  du 
repos  ôc  de  l’aifance  :  fi  elles  nous  fati¬ 
guent  ,  nous  devons  conclure  de  ces 
quatre  chofes  l’une  ;  ou  que  nous  n’en 
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avons  pas  befoin ,  ou  qu’elles  font  mal¬ 
faites,  ou  que  la  matière  en  eft  défec- 
tueufe  ,  ou  bien  enfin  qu’elles  ne  font 
pas  proportionnées  à  notre  point  de 
vue. 

On  peut  aifément  prendre  le  change* 
en  choififfant  foi-même  des  Lunettes , 
fi  l’on  n’eftpas  dirigé  dans  le  choix  par 
'  un  Artifte  habile  ôc  expérimenté  :  fou- 
vent  même  la  capacité  de  l’Artifte  fe 
trouve  en  deffaut ,  parce  qu’il  ne  lui  eft 
pas  toujours  pofïible  de  connoître  au 
premier  coup  d’œil  la  difpofition  habi¬ 
tuelle  des  yeux  des  perfonnes  qui  s’a- 
dreffent  à  lui.  Il  faudroit  cependant 
qu’il  la  connût  avant  que  de  lui  faire 
éprouver  des  verres  de  différens  foyers» 
En  voici  la  raifon. 

Lorfqu’on  préfente  à  quelqu’un  une 
Lunette  qui  n’eft  pas  accommodée  à 
fon  point  de  vue  *  fon  œil  fait  effort 
pour  s’en  aider ,  d’où  il  arrive  que  le  dia¬ 
mètre  de  la  prunelle  change  alternati¬ 
vement  à  Peffai  de  plufieurs  verres.  Ce¬ 
pendant  comme  il  faut  enfin  fe  décider* 
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on  fe  détermine  à  celui  qui  paroît  ac¬ 
tuellement  le  plus  avantageux ,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  toujours  le  mieux  propor¬ 
tionné  à  ce  point  de  vue  habituelle  : 
mais  lorfqu’on  eft  de  retour  chez  foi  ,  ôc 
que  l’on  veut  faire  ufage  de  fa  nouvelle 
emplette,  que  Ton  croit  excellente, 
l’œil  s’étant  remis  dans  fon  état  naturel 
pendant  cet  intervale ,  on  eft  tout  éton¬ 
né  qu’elle  ne  nous  paroît  plus  fi  bonne. 
Cet  inconvénient,  qui  eft  très- extraor¬ 
dinaire  ,  me  fait  juger  qu’un  Opticien , 
ôc  non  Amplement  un  Marchand  de 
Lunettes ,  ne  doit  faire  effayer  aux  ache¬ 
teurs  que  le  moins  de  Lunettes  qu’il  eft 
poflible  ;  ôc  l’acheteur  lui-même  doit 
être  perfuadé  que  plus  il  en  éprouvera , 
ôc  plus  il  s’expofera  à  fe  tromper  dans  le 
choix.  Rien  de  plus  prudent  en  ces  cir- 
confiances  ,  que  de  livrer  d’abord  fon 
œil  à  l’examen  ôc  aux  réflexions  de  l’Ar- 
tifte  avant  que  d’en  venir  à  l’eflai.  Je 
fuppofe  dans  cet  Artifte  l’habileté  ôc  la 
probité  néceflaires,pour  préférer  la  véri¬ 
table  utilité  de  ceux  qui  lui  donnent 
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leur  confiance  à  un  prompt  débit  de  fa 
marchandée.  Si  les  Marchands  même 
entendoient  bien  leurs  intérêts ,  ils  con- 
noîtroient  que  ce  fyftême  eft  le  plus  lu¬ 
cratif  pour  eux,  comme  il  eft  le  plus 
avantageux  au  public. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  doit  pas 
nous  faire  donner  dans  l’extrémité  op- 
pofée ,  qui  feroit  de  penfer  qu’on  doit 
choifir  la  première  Lunette  qui  fe  pré¬ 
fente  ,  avec  laquelle  on  apperçoit  les 
objets  d’une  façon  claire  ôc  diftinCte.  Le 
coup  d’œil  ne  fuffit  pas  en  cette  matiè¬ 
re,  parce  qu’il  y  a  divers  degrés  de  per¬ 
fection  dans  la  vue  des  objets  confidé- 
rés  au  travers  d’une  Lunette,  &  qu’il 
eft  important  de  choifir  celle-là  précifé- 
ment  qui  eft  la  mieux  proportionnée  à 
la  difpofition  de  nos  yeux ,  autrement 
l’on  fe  chargeroit  d’un  meuble  nuifible , 
parce  que  les  différens  foyers  que  l’on 
peut  donner  ayant  une  étendue  déter¬ 
minée  ,  on  en  épuifera  bientôt  le  nom¬ 
bre  :  ôc  parmi  ceux  qui  font  obligés  de 
prendre  des  Conferves  de  bonne  heure, 
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on  en  verra  plufieurs  qui  à  l’âge  de  yo 
ouitfo  ans ,  ne  trouveront  plus  de  Lu¬ 
nettes  affez  fortes. 


Enumération  des  différentes  ejpeces 
de  vues  longues . 

Il  n’y  a  proprement  que  deux  fortes 
de  vues  :  les  vues  longues,  ôc  les  vues 
courtes.  Les  premières ,  qui  font  l’objet 
principal  de  cet  article,  peuvent  fe  di- 
vifer  en  fix  efpeces  différentes. 

La  première  efpece  de  vue  longue, 
eft  celle  de  la  plus  grande  partie  des 
jeunes  gens  bien  conftitués ,  à  qui  le  tra¬ 
vail  ni  les  maladies  n’ont  encore  caufé 
aucune  altération  dans  l’organe  ;  leur 
confeiller  l’ufage  des  Lunettes  pour  la 
confervation  de  leur  vûe,  ce  feroit  vou¬ 
loir  perfuader  à  un  homme  difpos ,  qu’il 
doit  toujours  aller  en  voiture  ,  ou  fe  fer- 
vir  de  béquilles  ,  pour  ménager  fes 
jambes. 

La  fécondé  efpece  comprend  les 
vues  longues  ,  mais  foibles  par  nature , 
ou  par  accident.  Nous  donnerons  bien* 


io<f  TRAITE' 

tôt  les  marques  les  moins  équivoques  j 
auxquelles  on  peut  reconnoître  fi  l’on 
eft  dans  ce  cas,  ôt  fi  par conféquent  on 
a  befoin  de  Lunettes. 

La  troifiéme  eft  des  vues  mixtes  * 
c’eft'à-dire  ,  dont  la  foibleffe  eft  plus 
confidérable  dans  un  œil  que  dans  l’au¬ 
tre  :  ces  fortes  de  vues  demandent  bien 
des  attentions  de  la  part  des  Artiftes* 
La  principale  confifte  à  ne  jamais  leur 
donner  des  Lunettes  dont  les  deux  ver¬ 
res  foient  de  même  foyer,  il  faut  donc 
qu’ils  fe  fervent  de  Lunette  ,  dont  cha¬ 
que  verre  eft  un  foyer  différent,  &  pro¬ 
portionné  au  point  de  vue  particulier  de 
chacun  des  yeux* 

Pour  réufiir  à  connoître  ce  qui  leur 
convient,  en  ce  cas  on  fait  fermer  l’œil 
gauche  :  par  exemple  ,  &  l’on  met  l’œil 
droit  à  l’effai  de  différens  verres,  jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  rencontré  celui  dont  le 
foyer  eft  plus  propre  à  cet  œil.  Enfuitè 
on  procède  de  la  même  façon  pour 
l’œil  gauche ,  d’où  il  réfultera  une  Lu^ 
nette  qui  aura  peut-être  1 8  pouces  de 
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foyer  d’une  part,  &  de  l’autre  12,14 
ou  1  j.  Il  eft  clair  que  ceux  qui  font  obli¬ 
gés  de  fe  fervir  de  ces  Lunettes  com- 
pofées ,  doivent  avoir  grand  foin  de  faire 
une  marque  à  leurs  Lunettes  ,  pour  con- 
noître  de  quelle  maniéré  ils  doivent  les 
mettre  en  s’en  fervant  ,  ôc  afin  de  ne 
point  confondre  leurs  foyers* 

LArtifte  qui  négligeroit  d’avoir  égard 
à  cette  différente  exigence  des  yeux 
d’une  même  perfonne,  lui  nuiroit,  bien 
loin  de  lui  être  utile;  car  il  eft  certain 
qu’en  voulant  rappeller  ces  organes  à 
un  foyer  égal ,  on  augmente  leur  foi- 
bleffe  par  l’effort  auquel  on  les  aflujetit. 
La  difproportion  d’un  œil  à  l’autre,  eft 
quelquefois  fi  grande  dans  le  même 
fujet,  que  je  me  fuis  vu  obligé  d’affortir 
un  verre  de  1  2  pouces  de  foyer  avec  un 
autre  de  6  pouces  pour  certaines  vues* 
Au  refte  l’Artifte  doit  plûtôt  conful- 
ter  fon  jugement  &  fon  expérience, 
quand  il  s’agit  de  faire  ou  de  ne  pas  faire 
ces  fortes  d’affortiffemens  ,  que, s’en  te¬ 
nir  au  fimple  expofédes  acheteurs.  Plu- 
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fleurs  nous  difent  ,  qu’ils  ont  un  œil 
plus  foible  que  l’autre;  mais  comme 
cette  inégalité  ne  vat  ordinairement 
qu’à  quelques  lignes  de  différence ,  dans 
ce  cas  il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter ,  fui- 
vant  l’axiome  qui  dit ,  que  le  peu  doit 
être  compté  pour  rien. 

Je  mets  dans  la  quatrième  claiïe  des 
vues  longues, celles  qui  font  louches;car 
l’une  &  l’autre  qualité  peuvent  fubfifter 
enfemble,  lorfque  le  loucher  n’a  pas  af- 
foiblila  v  ue  au  point  de  la  rendre  courte. 

A  l’égard  de  celles-ci,  il  faut  fui vre 
le  principe  général  que  nous  avons 
adopté  par  rapport  au  choix  des  Lu¬ 
nettes  pour  les  vues  longues  ordinaires  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  faut  les  faire  palfer 
fucceflivement  par  des  verres  de  foyers 
différens ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  rencontré 
celui  qui  eft  le  plus  conforme  à  leur 
point  de  vue. 

La  cinquième  efpece  eft  des  louches 
mixtes,  chez  qui  l’axe  de  l’un  des  yeux 
feulement  ne  fuit  pas  la  direétion  natu¬ 
relle ,  c’eft-à-dire,  qui  ne  louchent  que 

d’un 
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d'un  côté.  Ces  fortes  de  vues  exigent, 
outre  les  précautions  générales  qui  ont 
été  indiquées  ci-devant,  qu'on  leur 
donne  des  verres  de  Lunettes  de  gran¬ 
deur  inégale  ,  le  plus  petit  fera  pour 
l’œil  louche  j  fi  le  vice  eft  du  côté  du 
nez  ;  mais  fi  l’on  louche  du  côté  de  la 
temple ,  il  faut  lui  deftiner  le  plus  grand. 
Dans  ce  dernier  cas  le  diamètre  du  petit 
verre  ne  doit  pas  excéder  le  diamètre  de 
l’œil  bien  difpofé.  Voyez  ce  qui  a  été 
dit  fur  cette  matière  dans  l'article  des 
diamètres  des  verres  de  Lunettes. 

La  fixiéme  &  derniere  efpece  com¬ 
prend  les  vues  que  l'on  peut  appellef 
exceflivement  longues.  On  voit  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  ne  fçauroient  confia 
dérer  un  objet  qu’en  l’éloignant  beau¬ 
coup  de  leurs  yeux  ;  cet  accident  arrive 
plus  communément  fur  le  retour  de  l’â¬ 
ge  ;  il  provient  d’un  relâchement  des  fi¬ 
bres  auxquels  l’habitude  de  regarder  ain- 
fi  de  loin  contribue  quelquefois  ;  fi  l’on 
néglige  de  remédier  à  ce  défaut ,  la  vûe 
peut  s'allonger  au  point,  que  la  longueur 
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des  bras  ne  fuffife  pas  pour  porter  l’ob¬ 
jet  à  la  diftance  convenable,  ce  qui  de¬ 
vient  très-incommode, fur-tout  pour  cer¬ 
tains  Artiftes,  qui  font  obligés  de  va¬ 
quer  de  près  à  leurs  occupations.  On 
peut  rappeller  ces  perfonnes  au  point 
de  vue  ordinaire  dont  elles  joiiiffoient 
auparavant  ^  en  leur  donnant  des  Lu¬ 
nettes  de  deux  pieds  de  foyer ,  ou  même 
d’un  foyer  plus  court,  comme  de  22, 
20  &  18  pouces,  fi  elles  ont  longtems 
fatigué  leur  vûe  par  l'habitude  vicieu- 
fe  dont  nous  parlons. 

Four  m’expliquer  encore  plus  préci-  ' 
fément  fur  cet  article,  j’ajoute  qu’il  n’efl: 
pas  fi  aifé  de  déterminer  un  point  fixe 
pour  ces  fortes  de  vues,  que  pour  les 
autres.  On  doit  examiner  avec  foin  leurs 
difpofitions,  ôc  l’effet  que  produifent  fur 
eux  les  verres  de  différens  foyers  qu’on 
leur  fait  eflayer ,  afin  de  décider  plus 
furement  quel  eft  celui  dont  elles  peu¬ 
vent  retirer  une  plus  grande  utilité. 
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Marques  auxquelles  on  peut  connottrè  fi 
ï on  a  bejoin  de  Lunettes  ou  Conferves . 

L’âge  ne  décide  point  abfolumentlé 
befoin  de  Lunettes.  Quelques  perfon- 
nés  joüiffent  d’une  vûe  excellente  juf- 
ques  dans  l’extrême -vieillefle;  &  quel¬ 
quefois  la  vûe  s’affoiblit  de  telle  manié¬ 
ré  dans  les  jeunes  gens  ,  qu’ils  font  con¬ 
traints  de  fe  fervir  de  verres  optiques* 
Cet  affoibliffement  peut  venir  de  trois 
caufes.  i°.  D’une  maladie  interne  qui 
altéré  peu  à  peu  la  tranfparence  des  hu¬ 
meurs  de  l’œil ,  par  les  liqueurs  vicieu- 
fes  qui  s’y  mêlent ,  d’où  vient  quelque¬ 
fois  un  aveuglement  total  ,  quoique  les 
yeux  paroiffent  fains  ôc  entiers  comme 
dans  la  goutte  fereine  qui  affecte  la  tétine* 
les  fecrets  de  l’optique  ne  peuvent  rien 
fur  ces  maladies,  qui  font,  comme  les  aù* 
très  *  l’objet  propre  de  la  médecine* 
2°.  De  l’affaiffement  de  la  cornée,  qui 
augmente  le  diamètre  de  la  prunelle* 
3°.  De  Papplatiffement  du  Criftallin* 
Ces  deux  derniers  accidens  obligent 
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d’avoir  recours  aux  verres  convexes  , 
dont  le  propre  eft  de  procurer  la  réu¬ 
nion  exaéte  des  rayons  de  la  lumière  , 
&  de  forcer  la  prunelle  à  fe  refferrer  , 
pour  les  recevoir  dans  leur  état  de  con¬ 
vergence.  L’un  &  l’autre  proviennent 
de  la  chaleur  du  temperamment,  ou  de 
quelques  indifpofitions  qui  defTéchent 
les  humeurs  de  l’œil  ,  ou  qui  relâchent 
les  fibres  des  mufcles  optiques. 

On  peut  fe  reconnoître  fujet  à  ces 
inconvéniens.  i°.  Si  Ton  eft  obligé 
d’approcher  ou  d'éloigner  plus  que  de 
raifon  ,  l’objet  que  Ton  veut  apperce- 
voir  diftinâement.  20.  Si  l’objet  que 
l’on  confidere  devient  confus,  ou  pa- 
roît  fe  fouftraire  à  la  vûe,  dans  le  tems 
qu’on  le  regarde  avec  le  plus  d’atten¬ 
tion.  3  °.  Si  en  lifant  un  livre ,  par  exem¬ 
ple,  les  lettres  ou  les  lignes  paroiffent 
fe  mouvoir ,  ou  fe  doubler ,  ou  enjam¬ 
ber  les  unes  fur  les  autres.  40.  Si  en 
exerçant  notre  vûe  nous  fentons  quel¬ 
que  douleur  dans  l’organe,  ou  fi  nous 
fommes  contraints  de  faire  des  efforts  ^ 
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qui  nous  engagent  même  à  fermer  les 
yeux  de  tems  en  tems  pour  leur  donner 
du  relâche  j  ou  à  les  promener  fur  diffé- 
rens  objets, comme  pour  faire  diverfionà 
la  contention  trop  pénible  qu’exige  l’ob* 
jet  principal  que  nous  voulons  examiner,, 

Ceux  qui  n’éprouvent  aucun  de  ces 
effets  n’ont  befoin,  ni  de  Lunettes,  ni 
de  Conferves  ;  ceux  qui  en  éprouvent 
une  partie ,  ou  qui  n’en  reffentent  que  de 
légères  atteintes,  doivent  prendre  des 
Conferves  ;  elles  foutiennent  la  vue, 
rapprochent  l’objet,  en  facilitant  la  réu¬ 
nion  des  rayons  de  la  lumière,  &  accoû- 
tument  nos  yeux  à  voir  les  objets  dans 
la  diftance  naturelle  ,  dont  nous  les  ap- 
percevions  auparavant. 

On  peut  rappeller  ici  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  qui  précédé  im¬ 
médiatement  celui-ci,  en  partant  des 
vues  excelïivement  longues.  Ceux  qui 
font  dans  le  cas,  ne  doivent  pas  tarder 
àuferde  Conferves,  ou  de  Lunettes, 
félon  que  l’affcibliffement  de  leur  vue 
eft  plus  ou  moins  confidérable  :  plus  ils 
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différeront  ,  &  plus  l’altération  augmen¬ 
tera  ;  par-là  ils  fe  mettront  dans  la  né** 
cefïité  d’avoir  recours  à  des  verres  beau¬ 
coup  plus  convexes  qu’il  n’eût  été  be- 
foin  dans  les  commenceinens  *  &  ils 
éprouveront  à  leurs  dépens  la  vérité  du 

Principiis  obfta  yfero  meàicina  paratur  , 

Cùm  mala  per  longas  invaluere  moras • 

Pour  combattre  la  fauffe  honte  de 

i 

Ceux  qüi  ne  Veulent  pas  ufer  de  Lu¬ 
nettes,  dans  la  crainte  de  pafferpour 
plus  âgés  qu’ils  ne  font,  il  fuflîrade  leur 
repréfenter  qu’il  ne  faut  pas  s’expofer  à 
un  mal  réel  j  pour  éviter  un  mal  imagi¬ 
naire.  L’expérience  m’a  appris  que  des 
perfonnes  à  qui  il  n’auroit  fallu  d’abord 
que  des  Conferves  de  fix  pieds  de  foyer, 
ignorant  le  befoin  qu’elles  avoient  de 
s’enfervir,  ôt  ayant  laiffés  affoiblir  leur 
vue  ,  ont  été  obligées  de  prendre  des 
Lunettes  de  \  8  ôc  même  de  1 2  pouces, 
ce  qui  fait  une  étrange  différence  ;  car 
nous  entendons  par  des  verres  de  fix 


proverbe 
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pieds  de  foyer ,  ceux  par  le  moyen  def- 
quels  on  peut  voir  un  objet  jufqu’à 
fix  pieds  de  diftance  y  &  plus  aifément 
encore  à  une  diftance  moindre  :  mais 
les  verres  de  1  8  ôc  de  12  pouces  ne 
donnent  l’objet  qu’à  cette  diftance  de 
1  8  ou  1 2  pouces  ,  quoiqu’ils  les  repré- 
Tentent  plus  grands  que  le  naturel ,  ce 
que  ne  font  point  les  Conferves, qui  aug¬ 
mentent  très-peu  fon  diamètre. 

Je  ne  prétend  pas  pour  cela  qu’on 
doive  donner  à  tout  le  monde  des  pre¬ 
mières  Conferves  de  fix  pieds  de  foyer; 
car  on  a  vu  que  le  befoin  qu’on  en  a , 
peut  venir  de  l’affai  fie  ment  de  la  cor¬ 
née,  ou  de  l’applatiflement  du  criftal- 
lin,  ou  de  tous  les  deux  enfemble.  Or 
ceux  dont  la  vue  exige  les  verres  du  plus 
long  foyer,  n’ont  pas  encore  le  criftal- 
lin  applati;  leur  cornée  peut  aifément 
reprendre  fa  convexité,  après  s’être  fer- 
vis  quelque  tems  de  Conferves  ,  comme 
j’ai  vu  qu’il  eft  arrivé  à  quelques  per- 
fonnes  à  qui  par  conféquent  les  Lunet¬ 
tes  font  devenues  un  meuble  fuperfiu*. 

Oiv 
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Quant  à  ceux  qui  ont  befoin  de  verre 
d’un  foyer  un  peu  court,  il  y  a  toute 
apparence  que  leur  criftallin  eft  altéré. 

Ainfi  quand  l’affoiMiffement  de  la 
vue  vient  de  quelque  indifpofition  paffa- 
gere  ,  on  ne  rifque  rien  de  prendre  des 
Conferves  d’un  foyer  convenable.  Leur 
ufage  ne  fait  point  contra&er  la  néceffi- 
té  de  s’en  fervir  toujours ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’elles  foient  bonnes  &  réguliè¬ 
res  ,  car  il  ne  faut  pas  attendre  de  pareil¬ 
les  effets  des  Lunettes  communes  ,  que 
Von  qualifie  fouvent,  mal-à-propos,  du 

nom  de  Conferves.  Celles-ci  loin  d’ai- 

•  * 

derla  vue,  contribue  à  fon  dépériffe- 
ment;  c’eft  ce  que  nous  allons  montrer 
plus  particulièrement  dans  Particle  qui 
fuit. 

Inconveniens  &  dangers  des  Lunettes 
communes . 

* 

. 

Les  Lunettes  communes,  travaillées 
au  hazard ,  &  faites,  pour  ainfi  dire,  à  la 
groffe ,  de  toutes  fortes  de  matières  dé- 
feétueufes ,  comme  de  verre  de  vitres  j 
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bu  verre  blanc  d’Allemagne,  font  cel¬ 
les  dont  on  a  le  plus  grand  débit.  Mais 
fi  le  public  connoiffoit  les  funeftes  ef¬ 
fets  qu’occafionne  leur  ufage ,  il  n’au- 
roit  garde  de  faciliter  un  commerce  qui 
lui  eft  fi  préjudiciable. 

Il  eft  certain  que  ces  Lunettes  font 
plus  propres  à  dégrader  la  vûe ,  qu’à 
la  conferver.  i°.  Leur  affortiment  eft 
irrégulier ,  l’un  des  verres  étant  ordinai¬ 
rement  d’un  foyer  différent  de  l’autre.1 
2°.  Elles  font  mal  doucies,  ce  qui  al¬ 
téré  leur  tranfparence.  3°.  Elles  ne  font 
jamais  de  la  même  épaiffeur  dans  les 
deux  verres.  40.  Leur  matière  eft  com¬ 
munément  remplie  de  fils  de  verre ,  de 
bouillons,  ôc  d’autres  imperfeêtions fans 
nombre.  y°.  Chaque  verre  n’eft  pas  dé¬ 
terminé  à  une  feule  courbure ,  mais  il 
en  contient  plufieurs  de  différentes  for¬ 
tes  :  ce  qui  ne  peut  guère  arriver  autre¬ 
ment  ,  parce  qu’on  en  fait  au  moins  fix  à 
la  fois ,  ôc  que  les  deux  mains  font  oc¬ 
cupées  à  les  façonner.  Or  les  habilles 
Artiftes  conviendront  avec  moi }  qu’il 
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eft  moralement  impofiible  de  faire  à  la 
main  plus  d’un  verre  à  la  fois  ,  qui  ait 
toutes  les  qualités  requifes  dans  un  verre 

• 

Nous  avons  fait  voir  dans  la  premiè¬ 
re  partie  de  ce  Traité ,  qu’une  des  prin¬ 
cipales  attentions  de  l’Ouvrier  ,  doit 
être  de  conferver  dans  la  façon  de  fes 
verres ,  l’unité  6c  la  régularité  de  leurs 
courbures  :  pour  cela  il  faut,  lorfqu’on 
les  travaille,  les  tenir  bien  perpendicu¬ 
laires  à  la  courbure  du  baiïin  ;  mais  com¬ 
ment  en  venir  à  bout,  en  ne  travaillant 
même  que  deux  verres  à  la  fois  ?  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  feront  jamais  parfaits,  à 
caufe  du  changement  alternatif  de  droite 
à  gauche ,  6c  de  gauche  à  droite  ,  que 
l’on  eft  obligé  d’obferver  de  tems  en 
tems ,  pour  conferver  l’égalité  d’épaif- 
feur.  D’ailleurs  s’il  faut  tant  d’attention 
pour  faire  des  verres  parfaits,  en  les  fa¬ 
briquant  feul  à  feul ,  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  qu’il  doit  fe  trouver  une  infinité 
de  défaut  dans  ceux  que  l’on  fabrique 
deux  à  deux ,  ôc  fix  à  la  fois.  Lorfque 
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parmi  ces  derniers  il  s’en  rencontre 
quelques-uns  de  paffables,  c’eftun  effet 
du  pur  hazard. 

Il  eft  vrai  que  la  modicité  du  prix  de 
çes  verres  eft  un  appas  pour  la  multitu¬ 
de  ,  fur  quoi  je  ne  puis  m’empêcher 
de  déplorer  l’ignorance  de  plufieurs, 
qui  eftiment  fi  peu  ce  que  l’on  peut  ap- 
peller  la  moitié  de  la  vie  :  car  il  n’en 
eft  pas  des  foulagemens  qu’exige  la 
vue  ,  comme  des  autres  befoins  du 
corps.  Par  exemple  ,  de  la  néceffité 
de  vêtir.  Il  eft  peu  important  pour 
la  fanté ,  que  l’on  foit  couvert  d’étoffes 
fines  &  précieufes  :  mais  la  vue  ne 
peut  fe  foutenir  que  par  l’ufage  des 
verres  régulièrement  façonnés.  Les 
meilleurs  ne  font  jamais  trop  bons ,  pour 
fuppléer  à  ce  que  le  dépériffement  de 
l’organe  commence  à  nous  refufer.  Je 
connois  des  perfonnes  qui  ont  confervé 
pendant  des  io,  1  y  ôc  20  ans  le  même 
degré  de  vue  ;  avantage  que  les  Lunet¬ 
tes  communes  ne  leur  auroit  certaine¬ 
ment  pas  procuré.  Il  eft  bon  d’en* 
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trer  fur  ce  fujet  dans  quelque  détail: 

Comme  les  verres  communs  ont 
diverfes  courbures ,  il  eft  très-ordinai¬ 
re  qu’ils  ne  repréfentent  point  les  ob¬ 
jets  droits  &  teints  de  leurs  couleurs  na¬ 
turelles  ;  mais  ils  les  font  paroître  cour¬ 
bes  ôc  imprégnés  des  nuances  de  l’Iris 
fur  toute  leur  circonférence  ,  ce  qui 
caufe  dans  les  yeux  une  efpece  d’attrac¬ 
tion  en  forçant  les  mufcles  obliques  à 
s’allonger  pour  voir  l’objet  plus  diftinc- 
tement. 

La  difparité  des  foyers  produit  aufli 
d’étranges  défordres.  Un  verre  commun 
aura  quelquefois  au  centre  1 2  pouces 
de  foyer  ,  ôc  10  à  la  circonférence. 
Outre  cela,  pour  compofer  une  Lu¬ 
nette  ,  on  l’affortira  avec  un  autre  verre 
dont  la  circonférence  fera  de  1 4  pou¬ 
ces  de  foyer,  ôc  le  centre  de  10  ;  d’où 
il  eft  aifé  de  conclure  le  dommage  que 
des  yeux  foibles,  mais  d’une  égale  por¬ 
tée  ,  recevront  d’une  pareille  Lunette  , 
qui  obligera  la  prunelle  de  changer  de 
diamètre  à  chaque  inftant. 


\ 
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Ces  verres  défectueux  produifent 
quelquefois  des  efpéces  d’éteincelles, 
qui  proviennent  de  ce  que  les  rayons  de 
la  lumière  s’y  brifent  irrégulièrement: 
on  ne  parvient  à  faire  entièrement  celfer 
cet  inconvénient  que  par  Pufage  des  ver¬ 
res  de  couleur  verde ,  jaune  ou  bleue. 
Or  ces  teintes  étrangères  font-elles  mê¬ 
mes  capables  de  nuire  à  la  vûe  ,  parce 
qu’elles  l’accoutument  peu  à  peu  à  voir 
les  objets  différens  de  ce  qu’ils  font ,  ôc 
de  ce  que  tout  le  monde  les  voit ,  ce  qui 
s’appelle  tomber  de  Cilla  en  Caribde  f 
c’eft-à-dire ,  éviter  un  mal  pour  tomber 
dans  un  autre. 

On  eft  alors  fort  embarraffé  fur  le 
parti  que  l’on  doit  prendre.  Continuera- 
t-on  Pufage  des  mauvaifes  Lunettes  ? 
mais  elles  feront  contracter  Phabitude 
de  ne  recevoir  l’impreffion  de  la  lu¬ 
mière,  que  d’une  maniéré  oblique  ôc 
tortueufe  ;  habitude  que  les  verres  les 
plus  réguliers  ne  peuvent  plus  corriger 
ïorfqu’elle  eft  invétérée ,  parce  que  les 
piufcles  ont  perdu  leur  foupleffe. 
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J’avoue  que  nous  fommes  quelque¬ 
fois  contraints  de  tolérer  cette  prati¬ 
que  ,  dans  les  yeux  mal  affe&és  ,  à  qui 
les  Lunettes  les  plus  irrégulières  paroif- 
fent  les  meilleures.  A  la  vérité  il  y  au- 
roit  ici  un  tempéramment  à  prendre , 
ce  feroit  de  donner  à  ces  perfonnes  des 
Lunettes  femblables  >  c’eft-à-dire  ,  du 
même  genre  d’irrégularité  que  celles 
qui  ont  altéré  leur  vue  :  mais  cela  n’eft 
pas  fans  difficulté,  parce  que  quoique 
les  verres  irréguliers  foient  très-com¬ 
muns,  on  ne  trouve  pas  aifément  de  la 
reffemblance  ou  de  la  conformité  entre 
les  uns  êc  les  autres  ;  c’eft  pourquoi  tous 
nos  foins  &  tous  les  fecrets  de  notre  art 
deviennent  quelquefois  inutiles  dans  de 
pareilles  circonftances.  Si  la  même  main 
fourniffoit  toujours  des  verres  à  la  mê¬ 
me  perfonne ,  l’Artifte  feroit  plus  à  por¬ 
tée  de  déterminer  ce  qui  convient  à  fon 
état  :  mais  hors  de-là  il  eft  prefque  im* 
poffible  d’y  réuffir. 

Un  autre  effet  des  Lunettes  commu¬ 
nes  y  c’eft  de  caufer  à  la  longue  des  ta- 
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ches  ou  des  calofités  à  la  cornée  &  au 
criftallin.  On  s’imagine  lorfqu’on  regar¬ 
de  le  Ciel ,  de  voir  de  petits  corps  vol¬ 
tiger  dans  l’air  ;  on  veut  les  chaffer  avec 
fa  main  >  comme  des  moucherons  im¬ 
portuns  :  mais  on  ne  fait  que  de  vains 
efforts  ;  ces  mouches  prétendues  n’é¬ 
tant  autre  chofe  que  des  parties  de  la 
cornée  ou  du  criftallin  defféchées  ou 
endurcies  par  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  de  lumière ,  que  de  mauvaifes  Lu¬ 
nettes  laiffent  paffer  dans  l’œil.  Ces  ca¬ 
lofités  empêchent  une  partie  des  rayons 
de  parvenir  fur  la  rétine.,  tandis  que 
d’autres  y  tracent  l’image  de  l’objet  qui 
femble  parfemée  de  points  obfcurs  :  en 
même-tems  la  vacillation  de  faxe  opti¬ 
que  nous  fait  attribuer  des  mouvemens 
divers  à  ces  corps  légers. 

Comme  le  défaut  le  plus  ordinaire 
des  verres  communs  confifte  dans 
l’irrégularité  de  fes  courbures,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  donner  ici  la  ma¬ 
niéré  de  le  reconnoître  fenfiblement. 
On  fçait  que  tout  verre  convexe  &  bien 
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figuré,  étant  expofé  au  Soleil  9  décrit 
un  cercle  lumineux  à  l’endroit  de  Ton 
foyer.  Si  l’on  fait  cette  épreuve  avec  un 
verre  malfait ,  le  cercle  qu’il  formera  ne 
fera  ni  parfaitement  rond ,  ni  auffi  petit  9 
ni  auffi  vif  que  celui  d’un  bon  verre. 
Cette  expérience  nous  fait  en  même- 
tems  comprendra  comment  l’irrégula¬ 
rité  du  cône  lumineux ,  que  forment  les 
verres  communs ,  force  la  prunelle  qui 
le  reçoit  9  à  s’élargir ,  ou  à  fe  rétrécir 
outre  mefure. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
contre  les  Lunettes  communes ,  je  ne 
doute  pas  que  le  grand  nombre  ne  con¬ 
tinue  à  en  faire  ufage  :  tel  eff  l’empire  de 
l’habitude  ;  mais  j’efpere  que  le  public 
intelligent  me  fçaura  quelque  gré  des 
efforts  que  j’ai  faits  pour  lui  être  utile  ; 
quoique  ces  mauvaifes  Lunettes  foient 
celles  dont  nous  avons  le  plus  grand  dé¬ 
bit  ,  je  n’ai  pas  héfité  à  m’élever  contre 
elles  9  touché  du  trifte  fort  d’une  infinité 
de  perfonnes  qui  en  deviennent  les  vic¬ 
times  9  ôc  qui  font  réduites  à  cette  extré¬ 
mité 
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mité  ,  de  ne  plus  tirer  de  fecours ,  ni  de 
leurs  yeux,  ni  d’aucune  forte  de  Lunet¬ 
tes* 

Préventions  fur  Pufage  des  Lunettes . 

Çet  article  regarde  particulière¬ 
ment"  deux  genres  de  perfonnes  qui 
donnent  dans  des  excès  oppofés  par 
rapport  à  Pufage  des  Lunettes,  Les  uns 
font  perfuadés  qu’il  faut  prendre  des  Lu¬ 
nettes  pour  conferver  la  vue  ,  ôc  que  le 
plutôt  eft  le  meilleur  ;  fur  quoi  ils  difent 
en  forme  de  maxime,  que  pour  être  long- 
tems  jeune ,  il  faut  faire  le  vieillard  de 
bonne  heure  ;  ils  n’examinent  point  s’ils 
ont  réellement  befoin  de  ce  fecours  ;  ils 
croyent  apparemment  que  les  Lunettes 
font  comme  des  yeux  de  poche ,  qui  tan¬ 
dis  qu’on  s’en  fert ,  laiffent  nos  organes 
dans  l’inaêtion ,  &  les  empêchent,  pour 
ainfi  dire ,  de  s’ufer ,  ce  qui ,  félon  eux, 
les  entretient  dans  leur  force. 

Pour  les  défabufer ,  il  fufïit  de  répé¬ 
ter  ici  la  comparaifon  dont  je  me  fuis 
fervi  ailleurs.  Si  Pon  confeilloit  à  un 

P 
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homme  qui  fe  porte  bien,  &  qui  eft 
difpos  de  fes  jambes ,  d’aller  toujours 
en  voiture ,  fous  prétexte  de  les  confer- 
ver  dans  leur  vigueur  ;  il  répondroit 
qu'un  exercice  modéré,  loin  de  nuire 
à  nos  organes ,  eft  au  contraire  le  moyen 
le  plus  propre  à  maintenir  la  foupleffe 
de  leur  reffort.  Pourquoi  porterions- 
nous  un  jugement  différent  de  l’organe 
de  la  vûe  ?  s’il  y  a  quelque  difparité,  on 
peut  dire  qu’elle  eft  à  l’avantage  de  la 
théfe  que  je  foutiens  ici  ;  car  la  matière 
des  Lunettes  forme  une  interpofition  > 
qui  ne  peut  manquer  de  gêner  la  vûe , 
jufqu’à  ce  qu’on  y  foit  fait.  Concluons 
donc  que  les  Conferves  ne  portent  ce 
nom  que  rélativement  à  ceux  qui  en  ont 
réellement  befoin,  c’eft-à-dire,  à  ceux 
dont  la  vue  commence  à  s’affoiblir. 

Il  en  eft  d’autres  qui  malgré  le  dépé- 
riffement  de  leur  vûe,  refufent  de  s’affu- 
jétir  à  l’ufage  des  Lunettes.  Ils  ignorent 
que  les  momens  font  précieux  ;  dès  que 
le  befoin  fe  fait  fentir,  il  ne  faut  pas 
différer  de  courir  au  remède ,  qui  de- 
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vîendroit  hientôt  inutile  contre  la  vio¬ 
lence  d’un  mal  qui  empire  tous  les 
jours. 

Il  eft  vrai  cependant  que  la  néceffité 
de  prendre  des  Lunettes  eft  plus  eu 
moins  grande ,  félon  le  genre  d’occu¬ 
pation  auquel  notre  profeflîon  nous 
engage ,  comme  on  le  verra  dans  l’ar¬ 
ticle  fuivant. 

A  quels  Artijîes  on  peut  cmfeiller  tufage 

des  Lunettes . 

Les  Artiftes  qui  ont  le  plus  d’intérêt 
a  ménager  leur  vue',  font  en  générai 
tous  ceux  qui  travaillent  fur  des  objets 
fort  petits  ,  ou  dont  l’art  confifte  dans  la 
délicateffe  de  l’ouvrage  :  tels  que  les 
Peintres  en  miniature,  les  Graveurs, 
les  Horlogers ,  les  Metteurs-en-œuvre , 
les  Cizeleurs ,  les  Brodeurs  ,  &c. 

On  doit  faire  une  exception  en  leur 
faveur  à  la  régie  que  j’ai  donnée  ci- 
devant,  de  n’ufer  de  Lunettes  que  lorf- 
qu’on  fent  quelque  afFoibliffement  ou 
altération  dans  la  vue  ;  la  raifon  en  eft 
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fenfible.  Leurs  yeux  ,  quelque  bons 
qu’on  les  fuppofe ,  ne  font  pas  des  mi- 
crofcopes  ;  l’attention  continuelle  qu’ils 
font  obligés  de  donner  aux  parties  les 
plus  fubtiles  de  la  matière  qu’ils  façon¬ 
nent  ,  fatiguent  extrêmement  la  vue, 
ôc  leur  indique  la  néceffité  où  ils  font 
de  fe  fervir  de  verres  qui  grofliffent  un 
peu  les  objets,  s’ils  ne  veulent  pas  fe 
rendre  inhabiles  aux  fondions  de  leur 
art,  après  20,  ij,  10,  ou  un  moindre 
nombre  d’années  de  travail.  Les  Bro¬ 
deurs  ôc  Brodeyfes  en  or  ôc  en  argent 
doivent  fur -tout  ufer  de  Conferves, 
avant  que  d’en  fentir  un  befoin  marqué. 
L’expérience  nous  apprend  que  cesper- 
fonnes-là  font  fujettes  à  perdre  bientôt 
la  vue,  lorfqu’elles  ne  prennent  pas  cette 
précaution  ,  parce  que  les  deux  mé¬ 
taux  fur  lefquelles  elles  travaillent  ayant 
des  furfaces  extrêmement  brillantes, 
caufent  des  réflexions  trop  vives,  qui 
ébranlent  continuellement  les  fibres 
de  l’œil.  Pour  en  tempérer  l’effet,  je 
leur  confeillerois  de  prendre  des  Coiv* 


D’  O  P  T  I  Q  U  E. 

ferves,  légèrement  teintes  de  couleur 
verte ,  plutôt  que  de  fe  fervir  de  verres 
blancs. 

Si  l’on  demande  pourquoi  les  petits 
objets  fatiguent  davantage  la  vûe  que 
ceux  qui  font  plus  grands  y  je  réponds 
que  ces  petits  objets,  à  caufe  de  leur 
petiteffe  même  ,  envoyentune  moindre 
quantité  de  rayons,  &  fait  une  plus  légère 
impreffion  fur  la  rétine,  ce  qui  nous  obli¬ 
ge  à  faire  des  efforts  pourles  appercevoir 
diftinftement.  C’eft  pourquoi  comme  les 
Microfcopes ,  qui  font  fort  convexes , 
réunifient  un  grand  nombre  de  rayons  , 
ils  foulagent  par  conféquent  l’organe. 

Je  fçai  que  quelques  Artiftes  fe  fer¬ 
vent  de  Loupes  qu’ils  tiennent  à  la  main  ; 
mais  ils  n’ignorent  pas  que  cet  inftru- 
ment  les  gêne  infiniment  dans  leurs 
opérations  :  d’ailleurs  ,  il  eft  rare  qu’ils 
ayent  attention  de  les  choifir  bien  pro¬ 
portionnées  à  leur  vue,  ce  qui  leur  ap¬ 
porte  un  préjudice  ôc  une  altération  con- 
fidérable  ,  dont  ils  ne  s’apperçoivent  pas 
d’abord  y  mais  qui  leur  caufe  dans  la 
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fuite  de  vifs  regrets.  Ainfi  s'ils  veulent 
m’en  croire ,  ceux  d’entre  eux  qui  ont  la 
vue  bien  bonne  &  bien  faine  ,  fe  fervi- 
ront  de  Conferves  de  fix  pieds  de  foyer  ; 
ôc  les  autres  à  proportion  prendront  un 
foyer  plus  court,  comme  de  y  ,  de  4  y 
ou  de  3  pieds;  mais  ils  doivent  avoir 
une  finguliere  attention  à  n’ufer  que  de 
verres  très-exa&ement  façonnés ,  autre¬ 
ment  la  précaution  que  je  leur  confeille 
deviendroit  nuifible. 

Il  eft  d’une  égale  importance,  je  le 
répété  ,  que  ceux  qui  commencent  à 
prendre  des  Lunettes,  les  choififlent  le 
plus  conformes  à  leur  point  de  vue  qu’il 
eft  poffible ,  fans  cela  ils  rifquent  de  dé* 
gtader  leur  vue  ,  parce  que  les  yeux  s’ac¬ 
coutument  au  foyer  de  la  Lunette,  au- 
lieu  que  la  difpofition  de  cet  organe  doit 
décider  du  foyer.  C’eft  ce  qui  m’engage 
à  traiter  la  matière  plus  en  détail  dans 
le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

* 

Du  point  de  vue ,  &  des  régies  gé¬ 
nérales  à  obferver  dans  la  dis¬ 
tribution  des  Limettes . 

LE  point  de  vue  n’eft  autre  chofe 
que  la  faculté  de  voir  diftin£lement 
un  objet  à  une  certaine  diftance  ,  qui  eft 
proportionnée  à  la  convexité  du  criftal- 
lin.  Plus  cette  humeur  de  nos  yeux  eft 
applatie ,  plus  le  point  de  vûe  s’étend 
au  loin  ;  au  contraire  moins  elle  eft  ap- 
platie ,  ôc  moins  le  point  de  vûe  aura  de 
longueur.  Ainfi  l’on  donne  des  verres 
convexes  pour  corriger  le  trop  grand 
applatiftement  du  criftallin,  &  des  ver¬ 
res  concaves  pour  fupprimer  l'effet  de  fa 
trop  grande  convexité. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  la  bon¬ 
té  relative  d’une  Lunette,  confifte  uni¬ 
quement  dans  fa  conformité  avec  notre 
point  de  vûe  :  ceux  qui  fe  font  fervis 
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pendant  longtems  de  verres  dont  le 
foyer étoit  hors  de  leur  point ,  layant 
altéré  par  cette  mauvaife  habitude ;  iie 
peuvent  fouvent  recevoir  aucun  fecours 
de  notre  Art.  Ils  ne  trouvent  point  de 
Lunettes  affez  fortes,  ou,  fuppofé  même 
qu'ils  en  trouvent  ,  il  eft  quelquefois 
dangereux  qu’ils  s’en  fervent  ;  parce  que 
la  grande  quantité  de  rayons  que  raffem- 
blent  les  verres  extrêmement  convexes, 
eft  capable  parfon  impreffion  trop  forte, 
de  ruiner  bientôt  le  peu  de  vigueur  qui 
refte  à  leur  organe.  La  maniéré  la  plus 
fimple  ôc  la  plus  fûre  de  connoître  fon 
point  de  vue,  c’eft  d’en  déterminer  la 
longueur  fur  la  diftance  qui  eft  entre 
notre  œil  ôc  l’objet  vu  clairement  ôc  dif- 
tinflement*  Les  régies  que  nous  don¬ 
nerons  ailleurs  fur  ce  fujet  doivent  être 
fubordonnées  à  celle-ci. 

Il  s’eft  préfenté  à  moi  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  hâté  le  dépériiïement  de 
leur  vue ,  en  lui  refufant  les  fecours  né- 
ceffaires  :  je  me  contente  de  citer  une 
Dame  de  foixante  ans  \  (  l’ufage  des  Lu- 


D'  O  P  T  I  Q  U  E.  2Î3 

nettes  n’eft  point  prématuré  à  cet  âge> 
les  bonnes  vûes  commencent  pour  Y  or¬ 
dinaire  à  s'en  fervir  en  ce  tems-là ,  )  elle 
m’avoua  qifiLy  avoit  plus  de  quinze 
ans  qu’elle  avoit  fenti  pour  la  première 
fois  le  befoin  de  prendre  des  Lunettes, 
aux  marques  que  j’ai  fpécifiées  ailleurs  ; 
mais  ne  l’ayant  pas  fait  par  une  fauffe 
honte  ,  la  foibleffe  de  fes  yeux  étoit  aug- 
mentée  au  point  que  je  ne  pus  pas  lui 
fournir  de  Lunettes  d’un  foyer  affez 
court  pour  fon  fervice  ;  quoique  d’ail¬ 
leurs  elle  joüît  d’une  fanté  parfaite.  Je 
fus  donc  contraint  de  lui  confeiller  une 
Lunette  à  la  main ,  qui  lui  procura  quel» 
que  foulagement.  Cependant  je  fuis  bien 
éloigné  d’approuver  abfolument  Pufage 
des  Monocles  y  ils  font  fujets  à  divers 
inconvéniens  que  je  détaillerai  à  la  fin 
de  ce  Chapitre. 

Mais  il  eft  très-important  de  diftin- 
guer  ici  le  jour  d’avec  la  lumière  dont 
on  fe  fert  la  nuit  :  il  y  a  bien  des  gens 
qui  n’ont  pas  befoin  de  Lunettes  pen¬ 
dant  la  journée ,  ôc  qui  s’en  fervent  uti- 
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lement  le  foir  ,  parce  quelles  raffenl- 
blent  une  quantité  de  rayons  fuffifante 
pour  remplacer  en  quelque  forte  3  ou 
pour  égaler  la  lumière  du  jour.  La  mê* 
me  obfervation  a  lieu  à  l’égard  de  ceux 
qui  ufent  de  Lunettes  pendant  la  jour¬ 
née  :  il  leur  eft  avantageux  d’avoir  pour 
la  nuit  des  Lunettes  plus  fortes.  Nous 
reviendrons  ailleurs  à  cette  diftinêtion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’âge  n’eft 
point  une  raifon  décifive  pour  le  choix 
des  Lunettes.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs 
fois  de  donner  le  même  foyer  à  deux 
perfonnes ,  l’une  de  40 ,  &  l’autre  de 
8  o  ans ,  notamment  à  l’égard  d’une  me- 
re  &  de  fa  fille*  Cependant  la  méthode 
ordinaire  pour  la  diftribution  des  Lu¬ 
nettes  eft  fondée  fur  ce  principe.  En 
voici  le  plan  détaillé. 

Depuis  2  y  jufqu’à  3  y  ans ,  on  donne 
des  verres  de  6>  y,  4,  3  pieds,  ou 
même  30  pouces  de  foyer. 

Depuis  3  y  ans  jufqu’à  4  y ,  des  foyers 
de  24 , 22  y  1 8  &  1 6  pouces. 

Depuis  4  y  ans  jufqu’à  y  y  ,  des 
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foyers  de  14,  12  ,  iOj  p  &  8  pou¬ 
ces. 

Depuis  j  j  ans  jufqu’à  70 ,  des  foyers 
de  12,  1  o  ,  p ,  8  &  7  pouces. 

Depuis  70  ans  jufqu’à  po,  des  foyers 

de  8,7,  y,4r>  &  même  4 

pouces. 

Selon  cette  progreflion,  on  ne  dis¬ 
tingue  que  vingt  fortes  de  foyers  diffé- 
rens  pour  autant  de  différens  vues  lon¬ 
gues,  dans  lefquelles  font  comprifes  les 
perfonnes  du  plus  grand  âge.  A  l’égard 
de  celles  qui  ont  fouffert  l’opération  de 
la  catara&e,  on  leurdeftine  communé¬ 
ment  des  foyers  plus  courts ,  comme  on 
le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Je  ne  prétends  pas  m’infcrire  abfo- 
lument  en  faux  contre  cette  gradation; 
je  m’en  fers  quelquefois  moi-même  lorf- 
qu’il  s’agit  de  contenter  des  perfonnes 
de  Province ,  qui  demandent  des  Lu¬ 
nettes,  ôc  qui  ne  donnent  point  d’autre 
indication  du  befoin  qu’elles  en  ont  9 
que  celle  de  leur  âge. 

Mais  on  peut  conclure  de  toutes  les 
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obfervations  qui  ont  été  faites  ci-de¬ 
vant,  ôc  de  celles  que  nous  ferons  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage,  que  cette  ré¬ 
gie  trop  générale  doit  fouffrir  une  infi¬ 
nité  d’exceptions  ,  ôc  que  pour  faire  une 
bonne  emplette  en  fait  de  Lunettes ,  il 
faut  les  choifir  foi-même  :  ôc  pour  met¬ 
tre  les  acheteurs  en  état  d’en  juger,  je 
joins  ici  l’article  fuivant. 

Qualité  des  Lunettes  parfaites . 

Les  verres  des  Conferves  ou  Lu¬ 
nettes,  pour  être  parfaits ,  doivent  avoir 
fix  qualités. 

1 .  Pureté  de  matière ,  c’eft-à-dire , 
exemptions  de  graiffes,  bouillons  ôc  fils 
de  verre. 

2.  Egalité  dans  l’épaifleur  de  la 

courbure ,  fans  quoi  les  centres  des  deux 
furfaces  ne  fe  trouveroient  pas  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre ,  ôc  les  rayons  de  lumiè¬ 
re  fe  détourneroient  de  la  route  qu’ils 
doivent  fuivre.  >  I 

3.  La  perfe&ion  du  douci. 

<$.  Celle  du  poli. 
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5.  La  régularité  des  courbures. 

6.  L’égalité  des  foyers  dans  les 
deux  verres  d’une  même  Lunette. 

La  première  des  fix  qualités  que  j’exi¬ 
ge  dans  un  verre  parfait,  fe  connoît  ai- 
fément  en  l’examinant  attentivement  au 
grand  jour. 

La  fécondé  fe  manifefte  en  mefurant 
le  verre ,  quoique  contenu  dans  fa  châffe, 
avec  un  compas  d’épaiffeur,  que  Don 
applique  à  tous  les  points  de  la  circon¬ 
férence. 

La  troifiéme  paroît  au  grand  jour, 
en  ce  qu’un  verre  bien  douci  doit  être 
clair  ôc  net  comme  une  goutte  d’eau , 
enforte  qu’on  n’y  apperçoive  aucune 
piqûre  de  grais  ni  d’émeri. 

La  quatrième  devient  fenfible  par 
la  tranfparence  du  verre  ;  celui  dont 
la  furface  eft  couverte  d’une  efpece 
de  graille  fine  n’eft  pas  fuffifamment 
poli. 

La  cinquième  n’eft  pas  plus  difficile 
à  conftater  ;  on  n’a  qu’à  regarder  des 
cara&ères  imprimés  au  travers  du  verre 
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que  Ton  veut  éprouver  ;  s’ils  paroiflent 
auffi  gros  à  la  circonférence  qu’au  cen¬ 
tre,  c’eft  un  figne  certain  que  la  cour¬ 
bure  eft  régulière  &c  uniforme.  La  plus 
grande  partie  des  Lunettes  pèche  par 
cet  endroit ,  foit  parce  que  l’Ouvrier 
s’eft  fervi  de  baflins  irréguliers ,  foit  par¬ 
ce  qu’il  n’a  pas  travaillé  avec  affez  de 
précaution  ;  car  il  eft  aifé  de  changer  la 
courbure ,  en  variant  l’appui  de  la  main , 
même  dans  un  bafïin  régulier. 

La  fixiéme  fe  fait  remarquer  par  l’ef- 
fai  des  deux  verres  tenus  fucceffive- 
ment  à  la  même  diftance  de  l’objet.  Si 
ces  verres  ont  un  foyer  égal ,  l’objet 
paroîtra  de  la  même  grandeur. 

Les  perfonnes  qui  demeurent  en 
Province ,  &  qui  s’adrefleront  à  nous 
aftiljde  fe  pourvoir  de  Lunettes  ,  peu- 
vem  eflayer  celles  des  gens  de  leur 
connoilfance  ,  &  nous  envoyer  pour 
modèle  le  verre  qui  convient  le  mieux 
à  leur  vue ,  auquel  nous  nous  confor¬ 
mions  exaftement,  en  leur  fourniflant 
des  verres  exemts  des  défauts  qui  pour- 
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roient  fe  trouver  daus  le  modèle.  Mais 
parce  que  cette  méthode  n’eft  pas  abso¬ 
lument  fûre ,  qu’on  n’eft:  pas  toujours 
maître  de  difpofer  de  ce  qui  ne  nous  ap¬ 
partient  point,  &  qu’il  peut  même  arri¬ 
ver  que  l’on  ne  trouve  pas  parmi  Ses  con- 
noiffances ,  le  modèle  dont  on  auroit  be- 
foin  y  j’indique  dans  Particle  Suivant  le 
moyen  d’y  Suppléer. 

Maniéré  de  prendre  le  foyer  de  toutes  fortes 

de  Lunettes . 

Premier  moyen.  Prenez  un  pied  de 
Roi,  que  vous  tiendrez  perpendiculaire¬ 
ment  Sur  un  livre  imprimé,  ou  manuS- 
crit ,  polé  Sur  une  table  :  tenez  la  Lunet¬ 
te  dont  vous  cherchez  le  Soyer  à  côté  du 
pied,  Ôc  hauflez-la  juSqu’à  ce  que  le 
verre  ne  représente  plus  affez  diftinête- 
ment  l’objet;  ce  qui  arrive  à  7  pouces 
de  hauteur  ou  environ ,  fi  le  verre  a  » 6 
pouces  de  Soyer  y  à  9  pouces  s’il  en  a 
8  ,  ôcc. 

Si  les  verres  dont  on  cherche  la 
meSure  ont  plus  d’un  pied  de  Soyer ,  il 
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faudra  fe  fervir  d’une  régie  graduée  dou¬ 
ble  ou  triple  d’un  pied  de  Roi ,  &c. 

Second  moyen.  Préfentez  la  Lunette 
au  jour  de  la  fenêtre  d’une  chambre  , 
vis-à-vis  le  mur  ou  la  tapifferie ,  les 
carreaux  du  chaftis  de  fenêtre  pourront 
vous  fervir  d’objet ,  car  les  rayons  qu’ils 
réfléchilfent  paflfant  au  travers  du  ver¬ 
re  ,  traceront  leur  image  fur  la  furface 
du  mur. 

Ainfi  prenez  une  toife  ou  autre  mç- 
fure,  que  vous  tiendrez  parallèlement 
à  l’Horizon  ;  enfuite  approchez  ou  éloi¬ 
gnez  le  verre ,  en  le  promenant  fur  la 
toife,  jufqu’à  ce  que  l’image  des  car¬ 
reaux  foit  diftin&ement  repréfentée  fut 
le  plan  vertical ,  ou  plutôt  jufqu’à  ce 
que  les  traits  de  cette  image  commen¬ 
cent  à  paroître  moins  diftinêls ,  vous  en 
conclurez  la  mefure  du  foyer  du  verre 
comme  par  le  premier  moyen. 

Troifiéme  moyen.  Comme  le  foyer 
des  Conferves  éft  extrêmement  long, 
puifqu’il  va  même  jufqu’à  fix  pieds  ôc 
plus,  il  faut,  pour  en  avoir  la  mefure  y 
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y  faire  paffer  la  repréfentation  d’un  objet 
beaucoup  plus  éloigné  que  les  chaflis 
d’une  fenêtre  :  on  pourra  le  choifir  au 
dehors  s’il  efl  éclairé  par  la  lumière  du 
Soleil  ;  on  en  aura  l’image  diftinâe  au 
foyer  du  verre. 

Lorfqu’on  voudra  abréger  l’opéra¬ 
tion  y  on  pourra ,  (  fi  ce  font  des  Lunet¬ 
tes  pliantes  ôc  d’une  pareille  cour¬ 
bure  ,  )  pofer  les  deux  verres  l’un  de¬ 
vant  l’autre;  alors  il  fera  plus  aifé  d’en 
mefurer  le  foyer ,  qui  par  cette  jonâion 
des  deux  verres  fe  trouve  raccourci  de 
moitié ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Mais  il  faudra  fe  fouvenir  de  doubler  le 
foyer  lorfque  vous  demanderez  des  Lu¬ 
nettes*  Celles  ,  par  exemple  ,  de  24 
pouces  n’en  produiront  que  1 2.  les  ver¬ 
res  étant  unis  :  il  faudra  donc  demander 
des  Lunettes  de  24  >  ainfi  des  autres  à 
proportion. 

Quatrième  moyen.  Prenez  là  Lunet¬ 
te  que  vous  avez  trouvée  la  plus  con¬ 
forme  à  votre  point  de  vûe  ;  appliquez- 
la  fur  de  la  cire  d’Efpagne  que  vous  au- 

Q 


242  TRAITE', 

rez  fait  chauffer  ,  l’empreinte  de  la  cour¬ 
bure  du  verre  reliera  fur  la  cire;  il  n’en 
faut  pas  davantage  à  l’Artifte  pour  con- 
noître  précifément  ,  &  pour  vous  en¬ 
voyer  des  Lunettes  du  même  foyer. 

Remarquez  qu’avant  que  d’appliquer 
îe  verre  fur  la  cire  chaude,  il  eft  nécef- 
faire  de  l’échauffer  un  peu  lui-même ,  de 
peur  qu’il  ne  fe  brife  :  en  faifant  cette 
opération ,  il  faut  tenir  la  Lunete  à  la 
main ,  afin  que  la  châffe  n’en  foit  pas  en¬ 
dommagée  parle  feu. 

On  conçoit  que  ce  dernier  moyen  eft 
également  propre  aux  verres  concaves 
&  aux  verres  convexes. 

Ceux  qui  ont  déjà  des  Lunettes  con¬ 
venables  à  leur  point  de  vue,  ne  doi¬ 
vent  pas  être  embarraffés  ,  fi  par  acci¬ 
dent  elles  viennent  à  fe  caffer  ;  car  ils 
peuvent  en  envoyer  un  fragment  dans 
une  lettre ,  lequel  fuffira  à  l’Artifte  pour 
en  faire  de  nouvelles  ,  exa&ement  fem- 
blables  aux  premières. 

En  finiflant  cet  article,  je  dois  pré¬ 
venir  certaines  perfonnes  peu  inftruites^ 
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îefquelles  nous  demandent  quelquefois 
des  verres  qui  groffiffent  les  objets  ,  ôc 
qui  en  même  tems  les  faflent  apperce- 
voir  de  loin  ,  que  c’eft  exiger  Fimpoffi- 
ble  :  ce  privilège  eftrefervé  à  la  Lunette 
d’approche  à  deux  ou  à  quatre  verres» 
Dans  la  Lunette  fimple  plus  le  foyer 
en  efl:  court,  ôc  plus  elle  groiïit  les  ob¬ 
jets;  mais  par  une  conféquence  nécef- 
faire ,  moins  elle  eft  propre  à  faire  voir 
les  objets  éloignés. 

Comment  le  verre  convexe  grojfît  les  objets* 

•  »- 

Cet  article  fervira  d’explication  à 
Fobfervation  précédente»  On  a  fait  voir 
ailleurs  que  les  objets  nous  paroiffent 
grands  à  proportion  de  la  grandeur, c’eft- 
à-dire,  de  l’ouverture  de  l’angle  fous  le¬ 
quel  nous  les  voyons.  Or  les  rayons  qui 
partent  de  l’objet  venant  à  rencontrer  la 
furface  du  verre  convexe ,  s’y  brifent  en 
approchant  de  la  perpendiculaire  ;  d’où 
il  arrive  qu’ils  fe  réumifent  plutôt,  ôc 
forment  par  conféquent  un  angle  plus 
obtus ,  une  plus  large  ouverture  qu’ils 
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n’auroient  fait  fans  l’interpofition  du 
verre.  Ainfi  ils  nous  repréfentent  Pobjet 
d’autant  plus  grand ,  que  la  courbure  du 
verre  eft  plus  confidérable. 

Le  verre  convexe  a  encore  un  autre 
avantage ,  c’eft  qu’il  raffemble  ôc  fait  en¬ 
trer  dans  l’œil  une  quantité  confidérable 
de  rayons ,  qui ,  fans  fon  fecours  ,  fe  fe- 
roient  difperfés ,  &  feroient  devenus  inu¬ 
tiles  :  cette  abondance  de  rayons  nefert 
pas  peu  à  diftinguer  les  parties  de  l’ob¬ 
jet,  mieux  qu’on  n’auroit  fait  à  la  fimple 
vue. 

C’eft  apparemment  à  cette  caufe  qu’il 
faut  attribuer  en  partie  la  différence  re¬ 
marquable  qui  fe  trouve  entre  certaines 
perfonnes ,  dont  les  unes  voyentles  ob¬ 
jets  de  beaucoup  plus  loin  que  les  au¬ 
tres  avec  un  verre  de  même  foyer ,  par 
exemple,  de  1 2  pouces.  Il  faut  dire  que 
leurs  yeux  raffemblent  en  plus  grande 
quantité  les  rayons  fortis  de  la  Lunette, 
ou  que  ces  rayons  fe  brifent  dans  leur 
organe  d’une  maniéré  plus  nette  ôt  plus 
précife.  On  ne  doit  donc  pas  toujours 
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s’en  prendre  au  verre,  s’il  ne  produit 
pas  les  mêmes  effets  dans  les  divers 
fujets ,  mais  plutôt  à  la  différente  con¬ 
formation  de  leurs  organes.  Voyez  le 
Chapitre  10e  de  cette  fécondé  partie. 
Réponfe  à  la  troifiéme  difficultés 

Ce  qui  prouve  fenfiblement  la  réu¬ 
nion  des  rayons  de  la  lumière  dans  le 
verre  convexe  ,  c’eft  qu’ils  embraffent 
les  matières  combuftibles  au  point  de 
leur  foyer. 

Deux  efpeces  de  Lunettes  à  Pufage  des 
vues  longues . 

/ 

Ceux  qui  voudront  prendre  un  foin 
particulier  de  la  confervation  de  leur 
vue ,  ne  doivent  pas  fe  contenter  d’une 
feule  efpece  de  Lunettes  ;  ils  fe  trouve¬ 
ront  mieux  d’en  avoir  de  deux  fortes, 
les  unes  pour  le  jour ,  les  autres  pour  la 
nuit  :  fi  celles  du  jour  font ,  par  exem¬ 
ple  ,  des  Conferves  de  fix  pieds  de  foyer, 
celles  de  nuit  pourront  être  de  cinq  y  ou 
même  de  quatre  pieds.  La  raifon  de 
cette  différence ,  c’eft  que  les  Lunettes 
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d’un  foyer  court  étant  plus  convexes 
que  celles  d’un  foyer  plus  long ,  raffem- 
blent  plus  de  rayons  ,  &  fuppléenr  la  di¬ 
minution  de  lumière  caufée  par  l’abfen- 
ce  du  Soleil  ,  dont  l’éclat  ne  peut  être 
égalé  par  les  bougies ,  lampes  ou  chan¬ 
delles.  L’œil  retirera  un  grand  avan*^ 
tage  du  moyen  que  je  propofe  ,  parce 
que  recevant  toujours  à  peu  près  la  mê¬ 
me  quantité  de  rayon  ,  il  fe  fatiguera 
moins  ,  ôc  la  prunelle  ne  fera  pas  obli¬ 
gée  de  s’ouvrir  fi  considérablement  le 
foir ,  ce  qui  maintiendra  plus  longtems 
ïes  organes  dans  le  degré  de  vigueur  ou 
ils  fe  trouveront.  Par  une  fuite  néceflai- 
re  ,  la  longueur  du  point  de  vue  ne  di¬ 
minuera  pas  5  ôc  ce  n’eft  pas  un  médio¬ 
cre  avantage  ;  car  quoique  les  vues  cour¬ 
tes  foient  quelquefois  aufii  bonnes  que 
les  longues,  il  eft  cependant  fort  dis¬ 
gracieux  d’avoir  toujours  le  nez  fur  les 
objets ,  comme  il  arrive  prématurément 
à  ceux  qui  ne  s’affujétiffent  pas  le  plus 
qu’ils  peuvent  à  porter  des  Lunettçs  d’un 
foyer  un  peu  long. 
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Des  Lunettes  biconvexes . 
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Les  Lunettes  ou  Conferves  bicon¬ 
vexes  ,  c’eft-à-dire ,  dont  les  verres  font 
convexes  des  deux  côtés  ,  conviennent 
mieux  aux  vues  longues  ,  que  celles  qui 
n’ont  qu’une  furface  convexe;  &  cela 
pour  deux  raifons. 

La  première  fe  tire  de  la  conformité 
des  verres  biconvexes  avec  le  criftal- 
lin  ,  qui  eft  la  principale  humeur  de 
l’œil.  Les  Lunettes  étant  faites  pour 
fuppléer  au  défaut  de  l’organe  affoibli , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  plus  elles  appro¬ 
cheront  de  fa  figure  ,  plus  elles  lui  pro¬ 
cureront  de  foulagement. 

La  fécondé,  c’efl  que  les  Lunettes 
qui  ne  font  convexes  que  d’un  côté  ,  & 
plattes  de  l’autre  ,  exigent  une  attention 
continuelle,  pour  les  placer  toujours 
de  manière,  que  la  furface  plane  foit 
la  plus  proche  des  yeux,  ôc  la  conve¬ 
xité  du  côté  des  objets  :  faute  de  cet- 
te  attention ,  la  vue  fouffre  ôc  s’altère 
infenfiblement,  comme  ceux  qui  font 
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dans  le  cas  peuvent  l’avoir  éprouve* 

Pour  s’en  convaincre  ,  il  fuffit  de 
rappeller  le  principe  général  de  la  Diop- 
trique,  dont  on  a  fi  fou  vent  parlé  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage;  fçavoir,  que 
les  rayons  de  lumière  qui  tombent 
obliquement  fur  la  furface  d’un  ver¬ 
re  biconvexe  fe  brifent  deux  fois  ; 
l’une  en  entrant,  ôc  l’autre  en  fortant 
du  verre ,  ce  qui  hâte  ôc  facilite  leur 
réunion. 

Si  le  verre  étant  convexe  d’un  côté, 
&  plan  de  l’autre,  les  rayons  entrent 
par  la  furface  convexe ,  ils  s’approchent 
de  la  perpendiculaire,  ôc  cette  conver¬ 
gence  n’eft  point  détruite  par  la  furface 
plane  qui  leur  fert  d’ifiue. 

Si  au  contraire  les  rayons  paflent  d’a¬ 
bord  par  la  furface  plane ,  ils  continuent 
leur  chemin  en  reliant  dans  leur  état  de 
divergence,  jufqu’à  ce  que  la  furface 
courbe  par  laquelle  ils  fortent  les  ren¬ 
dent  convergens. 

On  voit  que  dans  le  premier  cas  les 
rayons  fe  réunifient  plutôt  que  dans  le 
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fécond  de  toute  l’épailfeur  du  verre. 
L’expérience  s’accorde  ici  avec  le  rai- 
fonnement.  Prenez  un  de  ces  verres  mix¬ 
tes,  &  ayant  tourné  la  furface  plane  du 
côté  de  l’objet,  par  exemple,  des  ca¬ 
ractères  imprimés  ,  la  divergence  des 
rayons  ,  deviendra  fenfible  à  la  cir¬ 
conférence  du  verre  lorfque  vous  re¬ 
garderez  au  travers.  C’eft  ce  que  les 
Ouvriers  appellent  beïluer  :  tournez  le 
verre ,  cette  divergence  difparoîtra.  Il 
eft  donc  confiant  que  les  Lunettes  bi- 
conves  font  préférables  à  celles  qui  ne 
font  convexes  que  d’un  côté  :  ceci  doit 
s’entendre  toutes  chofes  égales;  car  je 
préférerois  fans  doute  des  Lunettes 
mixtes  bien  travaillées  ,  aux  Lunettes 
communes  convexes  de  part  ôc  d’au¬ 
tre. 

Mais  à  l’égard  des  bonnes  Lunettes, 
il  y  a  encore  une  obfervation  à  faire.  Il 
nous  vient  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  n’ont  befoin  que  des  Conferves  les 
plus  jeunes,  c’eft-à-dire,  du  plus  long 
foyer  ,  lefquelles  nous  difent  quel- 


2f0  TRAITE' 

les  voyent  les  objets  plus  diftin&ement 
avec  les  yeux ,  qu’avec  les  meilleures 
Lunettes  que  nous  puiflions  leur  fournir. 
On  croiroit  d’abord  que  l’ufage  des  Lu¬ 
nettes  leur  eft  préjudiciable  ,  ou  tout  au 
moins  inutile  ;  mais  il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  en  juger  ainfi  :  il  y  a  des  vues  dé¬ 
licates  que  l’interpofition  de  la  Lunette 
bleffe  &  incommode  ,  parce  qu’elle 
femble  répandre  un  petit  nuage  fur  les 
objets.  Mais  outre  que  Phabitude  peut 
beaucoup  en  ceci ,  voici  ce  qu’il  faut 
faire  pour  obvier  à  cette  difficulté  ;  c’eft 
de  ne  donner  aux  plus  jeunes  Conferves 
que  le  moins  d’épaiffeur  qu’il  eft  poiïi- 
ble.  Or  on  peut  les  réduire  à  la  jufte 
étendue  qu’exige  la  convexité  de  leur 
foyer  ,  enforte  que  ces  verres  foient 
dans  tous  les  points  de  la  circonférence 
auffi  aigus  que  les  bords  d’un  fol  mar¬ 
qué.  Alors  les  Lunettes  feront  moins 
incommodes  pour  ceux  qui  commen¬ 
cent  à  en  porter ,  ou  ils  s’y  accoutume¬ 
ront  plus  aifément. 
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P  es  Monocles  ou  Lunettes  à  la  main* 

Les  Lunettes  à  un  feul  verre  qu’on 
tient  à  la  main,  appellées  communé¬ 
ment  Monocles  ,  ou  Lancetiers  ,  plai- 
fent  à  certaines  perfonnes  mieux  que  les 
Lunettes  ordinaires  que  V on  met  fur  le 
nez.  On  s’imagine  que  celles-ci  don¬ 
nent  un  air  de  vieilleffe  ,  ôc  répandent, 
je  np  fçai  quel  ridicule  fur  la  perfon- 
ne  de  ceux  qui  les  portent  ;  au  lieu 
que  les  Monocles,  fans  être  fujets à  de 
pareils  inconveniens  ,  peuvent  être  ma¬ 
niés  avec  grâce. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  combattre 
ces  frivoles  avantages  :  je  me  contente¬ 
rai  de  remarquer,  que  Pufage  des  Lu¬ 
nettes  à  deux  verres  eft  plus  conforme 
à  la  nature  que  celui  des  Monocles* 
Nous  avons  deux  yeux  dont  les  axes 
d’abord  féparés  ,  fe  réunifient  enfuite 
dans  un  feul  point  :  cette  approximation 
des  axes  ne  doit  point  être  forcée ,  il  faut 
qu’elle  fuive  fans  effort  la  direûion  que 
lui  donnent  les  mufcles  optiques.  Or 
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en  fe  fervant  de  Lunettes  à  deux  ver- 

«te 

res,  qui  ont  chacune  leur  foyer  dif- 
tinêt ,  çette  direction  n’eft  point  gênée. 
Il  n’en  eft  pas  de  même ,  lorfqu’on  ufe 
de  Monocles,  les  deux  axes  optiques 
font  obligés  de  fe  confondre  dans  le  mê¬ 
me  verre ,  qui  n’a  qu’un  feul  foyer.  L’ef¬ 
fort  qu’il  faut  faire  pour  cela  altère  évi¬ 
demment  le  jeu  de  l’organe  ;  ôc  c’eft  la 
véritable  raifon  pour  laquelle  ceux  qui 
fe  fervent  de  Monocles  fentent  bailler 
leur  vue  en  très-peu  de  tems.  Souvent 
même  il  arrive  que  les  axes  optiques 
ayant  contracté  l’habitude  d’une  faulfe 
direction ,  ne  peuvent  plus  fe  prêter  à 
l’ufage  des  Lunettes  à  deux  verres. 

Cet  inconvénient  devient  nul  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  n&  voyent  que  d’un 
oeil,  ainfi  ils  ne  courent  aucun  rifque 
de  fe  fervir  de  Monocles  ;  mais  ils  ne 
fçauroient  éviter  l’incommodité  qui 
fe  trouve  dans  l’occupation  de  l’une 
des  deux  mains  ,  ôc  dans  le  mouve¬ 
ment  que  la  tête  eft  obligée  de  faire 
pour  fuivrelamam  lorfqu’eile  pjcomene 
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cette  Lunette  fur  les  objets  que  Ton 
confidere. 

Comme  les  Monocles  font  ordinai¬ 
rement  plus  larges  que  les  Lunettes  à 
deux  verres ,  la  meilleure  maniéré  de 
s’en  fervir  confifte  à  les  tenir  bien  près 
de  l’œil  ;  par-là  on  évite  le  change¬ 
ment  de  foyer  ,  ôc  la  variété  des  réfle¬ 
xions,  qui  eft  le  fécond  inconvénient 
de  cette  efpece  de  Lunette. 

On  comprend  que  là  main  qui  fon¬ 
dent  le  Monocle  à  quelque  diftance  de 
l’œil  ôc  de  l’objet ,  ne  fçauroit  être  fixe , 
non  plus  que  la  tête  qui  fuit  fon  mouve¬ 
ment,  d’où  il  arrive  que  l’œil  s’appro¬ 
che  ou  s’éloigne  à  chaque  inftant  du 
foyer ,  ce  qui  change  le  diamètre  de  la 
prunelle,  ôc  fatigue  l’organe. 

Outre  cela  lorfque  le  Monocle  fe 
trouve  à  une  diftance  à  peu  près  égale 
entre  l’œil  ôc  l’objet,  le  foyer  donne  de 
part  ôc  d’autre  un  double  produit ,  du 
moins  fi  le  verre  eft  convexe  des  deux 
côtés  ;  par-là  l’objet  fe  trouve  confidé- 
rablement  groxfi,  ôc  la  vue  s’accoûtu-> 
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mant  à  ce  fecours  difproportionné  à  fon 

befoin  baiffe  en  peu  de  tems. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  parer  à  cet  in¬ 
convénient,  en  fe  fervant  d’un  foyer 
plus  long ,  comme  de  i  2  pouces  ;  alors 
on  verra  les  objets  aulTi  grands  qu’avec 
un  verre  de  6  pouces  que  l’on  tiendra 
près  de  l’œil.  v 

En  général ,  ceux  qui  ne  voudront 
point  quitter  l’ufage  des  Monocles, 
malgré  tout  ce  que  nous  en  avons  dit, 
doivent  être  attentifs  à  prendre  des  ver¬ 
res  biconvexes  d’une  courbure  pareille 
de  part  ôc  d’autre,  parce  que  l’inégalité 
en  ce  genre  ne  manqueroit  pas  de  préju¬ 
dicier  à  leur  vue;  car  la  furface  moins 
convexe  repréfente  l’objet  d’une  ma¬ 
niéré  un  peu  louche,  &  diminue  la  con¬ 
vergence  des  rayons  de  la  lumière  dans 
l’autre  furface,  qui  eft  plus  convexe. 

Au  refte  les  perfonnes  de  la  Province 
qui  s’adrefleront  à  nous ,  pour  avoir  de 
ces  fortes  de  verres  conformes  à  leur 
point  de  vûe  ,  pourront  conncître  le 
foyer  dont  ils  ont  befoin ,  par  les  mé- 
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thodes  que  nous  avons  ci-devant  don-; 
nées. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufquici  re¬ 
garde  les  vues  longues.  Quant  aux  vues 
courtes  dont  nous  parlerons  inceffam- 
ment,  quand  elles  fe  fervent  de  Mono¬ 
cles  ,  elles  ont  coutume  de  les  tenir  près 
de  l’œil.  Ainfi  il  convient  de  leur  don¬ 
ner  le  même  foyer  des  Lunettes  à  deux 
verres  dont  elles  pourroient  ufer. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  différentes  efpeces  de  vues  courtes . 

ON  entend  ordinairement  par  vûes 
courtes,  celle  des  perfonnes  qui 
ont  le  criftallin  extrêmement  convexe  ; 
ce  qui  fait  que  les  rayons  de  lumière 
fouffrent  de  plus  grandes  réfra&ions 
dans  leur  organe ,  ôt  fe  réunifient  plus 
promptement  que  dans  les  perfonnes 
qui  ont  la  vue  longue. 

C’eft  pour  cela  que  ces  fortes  de  vue 
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s’approchent  le  plus  qu’il  eft  pofïible  dé 
l’objet  qu’elles  confidérent  ôc  deman¬ 
dent  à  être  aidées  par  des  verres  con¬ 
caves  qui  rendent  les  rayons  diver- 
gens  ,  ôc  les  empêchent  de  fe  rafle  ta¬ 
bler  avant  que  d’être  parvenus  au  fonds 
dé  l’œil. 

La  première  efpece  de  vûe  courte , 
comprend  celles  qui  le  font  de  naif* 
fance.  Ces  fortes  de  vues  >  quoique 
courtes ,  peuvent  être  très-bonnes ,  ôc 
fe  pafler  de  Lunettes  :  leur  en  perfua- 
der  l’ufage,  ce  feroit  les  affujétir  fans 
néceflîté,  comme  fans  fuccès.  On  en 
voit  qui  parviennent  à  l’âge  le  plus  avan¬ 
cé  y  ôc  qui  meurent  fans  avoir  jamais 
eu  befoin  de  nous  appeller  à  leur  fe- 
cours. 

Il  paroît  même  que  la  vûe  courte 
eft  un  avantage  naturel  qui  nous  rend 
capables  des  opérations  les  plus  déli¬ 
cates.  Combien  d’Artiftes  exécutent 
avec  le  feul  fecours  des  yeux ,  mais  à  la 
vérité  de  fort  près ,  des  ouvrages  ex¬ 
trêmement  fins,  que  les  vues  longues 
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ne  peuvent  appercevoir  qu’avec  des 
Loupes.  Les  gravures  de  Calot  ,  de  le 
Clerc ,  ôc  d’autres  maîtres  qui  ont  tra¬ 
vaillé  dans  le  même  goût.,  ont  été  faites 
fans  Lunettes. 

Les  Peintres  en  miniature  les  plus 
célèbres,  ont  eu  pour  la  plupart  la  vue 
courte, ôcpar-la  même  ilsfembloient  nés 
pour  cet  Art.  Du  moins  eft-il  fort  heu¬ 
reux  pour  le  public  ,  qu’ils  ayent  fait  fer- 
vir  les  difpofitions  qu’ils  avoient  reçûes 
de  la  nature  à  la  perfeétion  d’un  genre 
d’ouvrage  ,  où  l’on  demande  une  exaêti- 
tude  fi  recherchée. 

Cette  réflexion  m’engage  dans  une 
autre  qui  pourra  paroître  étrangère  à  la 
matière  que  je  traite  ;  mais  j’efpere 
qu’on  l’approuvera  en  faveur  de  l’inté¬ 
rêt  public,  qui  me  l’a  infpiré  :  elle  re¬ 
garde  ceux  qui  ont  des  enfans  nés  avec 
des  vues  courtes.  J’ai  reconnu  dans  le 
plus  grand  nombre  des  talens  finguliers , 
les  uns  pour  une  chofe ,  ôc  les  autres 
pour  une  autre ,  ce  qui  eft  bien  plus  ra¬ 
re  dans  les  enfans  qui  ont  la  vue  longue. 

R  ' 
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Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  parens  y  fif- 
fent  une  attention  particulière  ,  ôc  qu’ils 
applicaffent  ces  enfans  aux  occupations 
les  plus  conformes  à  cette  difpofition , 
qui  les  mettroit  en  état  d'exceller  dans 
le  genre  qu'ils  auroient  choifi.  On  fçait 
qu'il  n’eft  pas  poffible  de  réuffir  quand 
on  marche  hors  de  la  voie  que  la  Provi¬ 
dence  femble  nous  tracer  par  les  dons 
naturels  qu’elle  nous  diftribue.  Il  eft 
certain  que  les  vûes  courtes  jugent  plus 
fûrement  que  les  longues  de  toutes  for¬ 
tes  d’ouvrages  de  méchanique.  On 
pourroit  en  rapporter  la  raifon  phyfi- 
que  :  il  faut  moins  de  lumière  à  ceux-la 
qu’à  ceux-ci.  L’excès  de  lumière  ébloiiit 
les  derniers ,  &  les  rend,  pour  ainfi  dire , 
aveugles  fur  une  infinité  de  défauts.  Les 
derniers  au  contraire  examinant  tout 
avec  une  fcrupuleufe  attention ,  on  di- 
roit  que  leurs  regards  pénétrent  jufqu’à 
la  fécondé  furface  des  objets ,  &  rien 
n’échappe  à  leur  examen. 

L’expérience  m'a  encore  appris  que 
le  plus  grand  nombre  des  Ouvriers  qui 
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travaillent  fur  des  matières  extrême¬ 
ment  brillantes,  comme  l’or,  l’argent 
6c  la  foie  j  perdent  bientôt  la  vue,  ou 
font  contraints  d’abandonner  ce  genre 
d’occupation.  Parmi  ces  Ouvriers  ceux 
qui  ont  la  vue  courte,  feroient  plus  uti¬ 
lement  employés  à  travailler  fur  des 
matières  brunes  ou  noires ,  qui  fatiguent 
les  vues  longues  ;  car  les  vues  courtes 
:n’onr  pas  befoin  de  beaucoup  de  lu-» 
miere  pour  appercevoir  les  plus  petits 
objets  :  6c  lorfque  les  rayons  font  trop 
abondans ,  leurs  mufcles  s’énervent  par 
l’effort  qu’ils  font  pour  en  écarter  lç 
fuperflu ,  ce  qui  rend  peu  à  peu  l’or¬ 
gane  tout-à-fait  infenfible. 

H  y  a  des  gens  qui  prétendent  que 
des  Vues  courtes  dont  je  parle  doivent 
prendre  des  Conferves  à  un  certain  âge. 
On  allègue  que  par-là  ils  ménageront 
leur  vue,  6c  ne  courront  jamais  rifque 
de  la  perdre  totalement,  ou  au  moins 
donner  oceafion  aux  catara&es ,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite  de  ce  .Chapitre , 
Comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  pour  avoiç 
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négligé  cette  précaution.  Je  ne  puis 
approuver  ce  fentiment  ,  &  j’ai  déjà 
montré  que  l’âge  précifément  n’eft  point 
une  marque  certaine  du  befoin  qu’on  a 
de  fe  fervir  de  Lunettes.  Ainfi  je  ré¬ 
ponds  que  les  vûes  courtes  à  qui  elles 
paroiffenr  néceffaires,  en  ont  contraûé 
la  néceffité  par  un  travail  forcé ,  ou  par 
quelque  indifpofition  qui  leur  eft  furve- 
nue.  En  ce  cas,  &  avant  que  la  vûe  foit 
confidérablement baiffée,  il  eft  bonde 
leur  donner  d’abord  des  verres  d’un  foyer 
un  peu  long,  comme  de  dix  à  douze 
pouces.  On  les  gêneroit  extrêmement 
fi  l’on  vouloir  les  affujétir  à  des  foyers 
beaucoup  plus  courts.  Au  refte  comme 
l’âge  n’y  fait  rien  ,  ces  foyers  de  dix  à 
douze  pouces  peuvent  convenir  à  des 
perfonnes  de  2  y  ,  40 ,  yo  à  60  ans.  Il 
faut  avoir  égard  aux  difpofitions  parti¬ 
culières  des  fujet,  bien  plus  qu’à  toute 
autre  chofe. 

La  meilleure  raifon  que  Ton  puifle 
donner  pour  juftifier  l’ufage  des  Con- 
ferves ,  à  l’égard  des  vûes  courtes  ôc 
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bonnes ,  c’eft  que  ces  Lunettes  >  pour¬ 
vu  qu’elles  foient  très* régulières,  abrè¬ 
gent  une  partie  du  chemin  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  l’œil  &  l’objet ,  &  ne  fatiguent 
pas  tant  l’organe,  parce  que  fon  effort 
n’efttenu  d’aller  que  jufques  au  centre 
du  verre  ou  foyer  qui  fait  feul  le  refte 
de  l’ouvrage.  Mais  ce  raifonnement  ne 
paroîtra  pas  convainquant  à  ces  vues 
fortes,  que  les  Conferves  embarraffent, 
au  lieu  de  les  aider.  Il  faut  toujours  en 
revenir  au  point  décifif  qui  doit  régler 
l’ufage  des  Lunettes ,  foibleffe  ou  alté¬ 
ration  dans  l’organe. 

Ce  font  en  effet  les  vues  courtes  de 
foibleffe  que  je  place  au  fécond  rang, 
qui  doivent  appeller  les  Lunettes  à  leur 
fecours.  On  peut  leur  en  fournir  de  trois 
fortes  ;  Lunettes  ordinaires  à  mettre  fur 
le  nez ,  avec  des  verres  concaves  ;  Lu¬ 
nettes  d’approche  à  deux  verres,  l’un 
concave ,  &  l’autre  convexe;  enfin  Lu¬ 
nettes  à  la  main  à  un  feul  verre. 

Mais  fi  l’on  fe  fert  de  ces  dernieres , 
il  faut  être  attentifs  à  les  porter  tantôt  à 
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droit  ,  &  tantôt  à  gauche ,  pour  confeY- 
Ver  une  égale  force  dans  les  deux  yeux  * 
fans  cette  précaution  l’œil  qu’on  abaiv? 
donne  à  lui-même  perd  une  partie  de  fa 
vigueur,  &  baille  quelquefois  jufqu’aü 
point  de  ne  trouver  aucun  foulagement 
dans  notre  Art. 

La  troifiéme  êfpêce  comprend  les 
perfonnes  qui  ont  la  vûe  d’un  œil  plus 
court  que  celle  de  l’autre  ;  il  n’eft  pas 
aifé  de  les  fervir  :  il  faut  y  apporter  de 
grandes  attentions  ;  examiner  fcrupu- 
leufement  le  point  de  vue  de  chaque  œil 
en  particulier ,  Ôc  leur  donner  des  Lu¬ 
nettes  dont  les  verres  foient  propor¬ 
tionnés  à  leurs  différens  befoins  ;  cette 
proportion  affemble  quelquefois  dans 
une  même  Lunette ,  un  verre  concave 
avec  un  verre  convexe ,  ou  des  verres 
concaves  de  foyer  frès-différent.  Nous 
renvoyons  le  Leéleur  à  ce  nous  avons 
dit  fur  cette  matière  dans  l’article  des 
vues  longues  ,  troifiéme  efpece* 

La  quatrième  elpece  eft  des  vûes 
louches  j  car  le  loucher  peut  fe  trouver 
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également  dans  les  vûes  courtes  ,  com¬ 
me  dans  les  vues  longues.  A  l’égard 
de  ceux  qui  ont  ce  défaut ,  il  faut  exa¬ 
miner  fi  les  deux  yeux  font  de  la  mê¬ 
me  force  :  en  cas  d’inégalité,  on  doit 
leur  donner  des  Lunettes  compofées 
de  verres  à  foyer  inégaux,  &  marquer 
foigneufement  les  côtés  de  la  Lunette  > 
pour  diftinguer  celui  qui  convient  à  l’œil 
droit  ,  de  celui  qui  eft  propre  à  l’œil 
gauche.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans 
l’article  du  diamètre  des  Lunettes  ,  cha¬ 
pitre  fécond ,  vous  y  trouverez  une  ob- 
fervation  importante  pour  les  vûes  lou¬ 
ches. 

En  voici  une  autre  quin’eft  pas  d’une 
moindre  conféquencc. 

Les  vûes  louches  font  celles  qui 
voulant  regarder  un  objet ,  font  obligées 
de  diriger  Taxe  de  l’un  des  yeux  d’une 
part  j  tandis  que  l’axe  de  l’autre  œil  fe 
tourne  d’un  autre  côté.  Ce  défaut  vient 
de  ce  que  la  partie  la  plus  éminente  de 
la  cornée  ,  chez  les  perfonnes  louches , 
eft  fitué  dans  un  œil  différemment  que 
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dans  Tautre.  Or  comme  l’objet  que 
l’on  veut  confidérer  doit  être  placé  vis- 
à-vis  cette  partie  plus  Taillante  de  la  cor¬ 
née  ,  afin  que  les  rayons  qui  en  font  ré¬ 
fléchis  parviennent  à  la  rétine,  il  s’en¬ 
fuit  que  les  louches  ne  fçauroient  diri¬ 
ger  uniformément  leurs  axes  optiques. 
C’eft  pourquoi  ils  paroiffent  regarder  de 
travers ,  ce  que  les  autres  hommes  re¬ 
gardent  directement. 

On  conçoit  que  l’effet  de  cette  obli¬ 
quité  diminue  à  proportion  de  l’éloi¬ 
gnement  des  objets  ;  c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  louches  voyent  de  loin  avec 
des  Lunettes  à  verres  concaves  ,  qui 
rendent  les  rayons  divergens,  ôc  faci¬ 
litent  par  conféquent  leur  entrée  dans 
la  prunelle  ôc  le  fonds  de  l’oeil.  Par  une 
raifon  contraire  les  verres  convexes  ne 
fçauroient  leur  convenir. 

Je  place  dans  le  cinquième  rang 
ceux  qui  ont  fouffert  l’opération  de  la 
catara&e  d’un  feul  œil ,  l’autre  reftant 
court,  tel  qu’il  étoit  auparavant.  Ces 
fortes  de  perfonnes  doivent  apporter  de 
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grandes  précautions  dans  le  choix  des 
verres  qui  conviennent  à  leurs  yeux  :  il 
faut  fur-tout  avoir  égard  à  l’inégalité  de 
force  de  l’un  ôc  l’autre  œil,  pour  leur 
donner  des  Lunettes  compofées  alors 
de  différens  foyers ,  comme  de  diffé¬ 
rentes  courbures. 

Il  y  a  une  derniere  efpece  de  gens , 
qui  font  obligés  de  cligner  les  yeux 
lorfqu’ils  obfervent  un  objet;  ce  font  des 
vues  délicates  qu’une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  lumière  bleffe  ôc  fatigue  ;  c’eft  ce 
qui  nous  arrive  à  tous  lorfque  nous  ve¬ 
nons  des  ténèbres  au  grand  jour,  ou 
lorfque  nous  regardons  le  Soleil.  L’ha¬ 
bitude  de  clignoter  peut  encore  venir 
du  vice  de  la  prunelle ,  qui  étant  trop 
large  ,  reçoit  plus  de  lumière  qu’il  ne 
faudroit  :  celle  des  Hiboux  eft  ainfi  con¬ 
formée,  aufli  cherchent-ils  les  lieux  fom- 
bres  pour  fe  dérober  au  grand  jour.  De 
même  les  perfonnes  dont  nous  parlons 
voyent  mieux  quand  le  jour  baiflejôc 
quand  il  eft  prefque  nuit  clofe ,  qu’ils  ne 
font  en  plein  midi*  Comme  les  verres 
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concaves  font  diverger  les  rayons }  ils 
font  propres  à  ces  fortes  de  vues. 

Des  verres  concaves  propres  aux 
vues  courtes . 

u  1 

C’eft  la  trop  grande  convexité  du 
criftallin  dant  les  vues  courtes  qui  les 
oblige  d’avoir  recours  aux  verres  con¬ 
caves  ,  pour  empêcher  la  réunion  trop 
prompte  des  rayons  de  la  lumière.  Mais 
il  en  eft  des  verres  concaves  comme 
des  convexes ,  c’eft-à-dire,  qu’ils  font 
de  deux  fortes  ;  les  uns  concaves  d’une 
part  feulement ,  &  plans  de  l’autre  ;  les 
féconds  concaves  des  deux  côtés.  Ceux- 
ci  font  les  plus  convenables ,  non-point 
par  aucune  fimilitude  avec  la  configu¬ 
ration  du  criftallin  ,  comme  il  a  été  dit 
à  l’égard  des  verres  biconves  ;  mais  plu¬ 
tôt  au  contraire ,  parce  que  les  verres 
concaves  des  deux  côtés ,  corrigent  par 
leur  figure  oppofée,  l’excès  de  conve¬ 
xité  des  vûs  courtes  y  mieux  ôc  plus  fû- 
rement  que  ne  feroient  les  verres  con¬ 
caves  d’un  feul  côté. 
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De-là  il  eft  évident  que  les  venrès  con* 
vexes  ne  font  point  propres  aux  vûes 
courtes, parce  qu'ils  aident  la  réunion  des 
rayons  qui  n'eft  déjà  que  trop  hâtée  à  leur 
égard.  Mais  fi  les  verres  concaves  leur 
font  utiles  en  retardant  cette  réunion, par 
Une  conféquence  néceflaite  ils  rapetif- 
fent  les  objets,  en  les  faifant  voir  fous 
uni  plus  petit  angle. 

Quant  à  la  matière  des  verres  con¬ 
caves,  elle  doit  être  auffi  pure  ôc  aufli 
exaQement  façonnée  que  celle  des  ver¬ 
res  convexes.  Les  couleurs  les  plus  avan- 
tage'ufes  pour  les  vûes  courtes,  font  cel¬ 
les  qui  tirent  fur  le  jaune  ou  fur  le  verd 
d'eau  ;  mais  le  grand  blanc  leur  eft  or¬ 
dinairement  nuifiblè.  on 

Je  paffe  à  la  détermination  des  foyers. 
Nous  avons  fait  voir  que  les  vûes  cour¬ 
tes  de  naiffance ,  mais  bonnes  d'ailleurs, 
n'ont  pas  befoin  de  Lunettes  ni  de  Coc- 
ferves.  Si  cependant  quelques  perfon- 
nes  en  veulent  uferpar  précaution ,  il  ne 
faut  point  leur  donner  d’autres  verres 
que  ceux  qui  font  ptécifément  l’effet  de 
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leur  vues ,  c’eft-à-dire ,  dont  le  foyer  eft 
à  leur  point,  autrement  leur  vue  baifle- 
ra  infailliblement  ;  auquel  cas  les  pre¬ 
mières  Conferves  qui  leur  conviennent 
font  de  4  pieds,  3  pieds  ôc  demi,  ou 
3  pieds  de  foyer.  On  peut  enfuite  paf- 
fer,  félon  le  befoin,  à  des  foyers  plus 
courts,  comme  de  20,  18,  16  pou¬ 
ces,  &c.  en  obfervant  ce  qui  a  été  dit 
ailleurs  pour  les  vues  longues. 

Il  faut  çn  ufer  à  peu  près  de  même 
à  l’égard  des  .vues  courtes  &  foibles  qui 
forment  la  fécondé  efpece ,  &  prendre 
garde  fur-tout  de  ne  pas  forcer  leur  vue 
par  des  foyers  trop  courts,  de  peur  d’en 
hâter  le  dépérilfement. 

La  troifiéme  efpece ,  qui  eft  des  cour¬ 
tes  vues  mixtes ,  exige  bien  des  atten¬ 
tions  :  il  faut  leur  faire  effayer ,  com¬ 
me  aux  vues  longues,  différens  verres  , 
&:  alfembler  dans  une  même  Lunette 
ceux  qui  feront  juftes  à  leur  point.  Il  ar¬ 
rive  quelquefois ,  après  un  férieux  exa¬ 
men,  que  l’on  eft  obligé  de  joindre  un 
yerçe  convexe  avec  un  concave ,  tant  il 
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fe  peut  trouver  3e  difparité  entre  les 
yeux  d'une  même  perfonne.  D’autre  fois 
il  faudra  joindre  deux  verres  concaves 
de  foyer  très-différent,  comme  de  dou¬ 
ze  ,  &  de  fix  pouces,  &c. 

Il  eft  important  d’obferver  ici, que  plus 
les  vues  font  foibles  &c  défeâueufes  , 
plus  les  verres  qu’on  leur  deftine  doi¬ 
vent  être  parfaits.  La  moindre  irrégula¬ 
rité  étant  capable  de  leur  caufer  un  grand 
préjudice. 

On  doit  encore  avoir  égard  à  l’habi¬ 
tude  qu’elles  ont  contractée.  Je  m’ex¬ 
plique.  Un  verre  de  Lunette  fe  caffe. 
Quand  il  s’agit  de  le  remplacer,  l’Ar- 
tifte  doit  être  attentif  à  donner  un  autre 
verre  de  meme  couleur  que  le  premier; 
&  pour  ne  s’y  pas  tromper, il  faut  fe 
fervir  du  moindre  fragment  que  l’ou  aura 
pûconferver,  comme  d’une  piece  de 
comparaifon. 

Il  n’eft  pas  moins  indifpenfable  de 
donner  à  ce  fécond  verre  la  courbure 
du  premier.  Pour  cela ,  il  faut  être  bien 
fftr  du  badin  fur  lequel  on  le  façonnera. 
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nous  avons  fait  voir  ailleurs,  que  les 
baffins  changent  aifément  de  courbu¬ 
re  en  travaillant.  Si  Ton  veut  pouffer 
l’exa&itude  jufqu’au  point  où  elle  peut 
aller,  on  doit  faire  travailler  chaque 
côté  du  verre  fur  des  baffins  différents , 
mais  parle  même  Ouvrier;  car  il  y  en  a 
qui  pouffent  le  douci  plus  loin  que  d  au¬ 
tres. 

h  Quant  à  l’âge ,  il  efl  affez  inutile  d'y 
faire  attention.  J’ai  donné  le  même 
foyer  de  deux  pouces  &  demi  à  trois 
perfonnes  ;  l’une  de  28,  la  26  de  j  j:, 
&  la  3e  de  80  ans.  Une  autre  fois  le 
même  foyer  de  quatre  pieds  à  un  jeune 
homme  de  24  ans ,  &  à  une  Dame  dè 
70  ,  tous  s’en  font  bien  trouvés,  parce 
que  ces  verres  étoient  proportionnés  à 
Jeurs  difpofitions.Àinfiles  perfonnes  de 
Province  doivent  s’attacher,  lorfqu’el- 
les  nous  demandent  des  Lunettes ,  à 
nous  faire  connoître  l’étendue  de  leur 
point  de  vue,  plûtôtque  leur  âge.  J’ai 
xloané  plüfieurs  moyens  dont  elles  peu-* 
vent  fe  fervir  pot»;  connaître  ce  points 
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J’en  donnerai  inceffamment  un  autre 
pour  les  vûes  courtes  en  particulier* 

Nous  n’ajouterons  rien  ici  à  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  touchant  la  qua¬ 
trième  efpece  de  vûes  courtes  ;  la  prin¬ 
cipale  précaution  confifte  ,  comme  à 
l’égard  des  vûes  mixtes,  à  proportion¬ 
ner  les  verres  des  Lunettes  ,  à  la  dif- 
pofition  particulière  de  chacun  de  leurs 
yeux. 

Pour  la  cinquième  claffe,  il  faut  dis¬ 
tinguer  fi  l’opération  de  la  catara&e, 
qui  n’a  été  faite  que  fur  un  œil ,  il  peut 
fe  faire  que  l’autre  œil  n’en  ait  pas  été 
affoibli  ;  ôc  dans  ce  cas  les  Lunettes 
dont  il  ufoit  auparavant ,  pourront  en¬ 
core  lui  fuffire.  Mais  comme  il  eft  rare 
que  le  point  de  vûe  n’en  ait  pas  été  con- 
fidérablement  altéré ,  on  fera  obligé  de 
recourir  à  dçs  verres  d’un  foyer  plus 
avantageux. 

tl  faut  dire  la  même  chofe  de  l’œil 
qui  a  fouffert  l’opération  ;  je  veux  dire 
qu’il  faut  lui  donner  un  verre  convena¬ 
ble  à  fon  point ,  que  l’on  affemblera 
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dans  une  même  Lunette,  avec  le  verre 
proportionné  à  l’autre  œil.  Si  par  ha- 
zard ,  ce  qui  eft  fort  rare ,  l’œil  fain  ne 
fe  fervoit  pas  auparavant  de  Lunettes  ; 
comme  l’œil  malade  ne  fçauroit  s’en 
paffer ,  il  faut  compofer  une  Lunette 
dont  Pun  des  verres  foit  plan  des  deux 
côtés,  ôc  qui  par  conféquent  ne  faffe 
aucun  effet  dans  l’œil  bien  difpofé. 

Quant  à  ceux  qui  ont  fouffert  l’opé¬ 
ration  fur  les  deux  yeux ,  il  eft  difficile 
d’établir  quelque  chofe  de  précis  à  leur 
égard.  On  peut  dire  en  général  que  les 
jeunes  gens  font  plus  à  portée  d’être 
fecourus  ,  que  les  perfonnes  les  plus 
avancées  en  âge  ;  mais  il  eft  bon  d’at¬ 
tendre  qu’il  fe  foit  écoulé  au  moins  trois 
mois  depuis  l’opération  pour  prendre 
fon  parti.  Cet  efpace  de  tems  eft  né- 
ceffaire  pour  juger  fainement  de  l’é¬ 
tat  des  yeux  des  malades  ,  comme 
nous  allons  le  prouver  inceffamment. 

Quelquefois  la  vue  fe  trouve  telle¬ 
ment  affoiblie  après  l’opération,  qu’elle 
ne  peut  recevoir  de  foulagement  des 

meilleures 
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.meilleures  Lunettes.  Mr  Gendrori  > 
l’un  des  plus  célèbres  Oculiftes  de  no-* 
tre  fiécle ,  m’a  fait  l’honneur  de  m’a- 
drefler  plufieurs  perfonnes  auxquelles 
on  avoit  fait  l’opération.  J’ai  taché 
d’être  utile  à  tous  ;  mais  j’ai  avoué  à 
quelques-uns  ,  que  les  fecours  de  l’art 
ne  leur  étoit  d’aucune  utilité >  vu  leutf 
difpofition  actuelle  ;  qu’ils  dévoient  fe 
contenter  du  peu  d’avantage  que  la  fim- 
ple  vue  pourroit  leur  fournir,  plutôt 
que  de  forcer,  &  par  conféquent  dé¬ 
grader  de  plus  en  plus  la  vigueur  qui 
reftoit  dans  leurs  organes ,  par  l’ufage 
des  Lunettes  extrêmement  convexes,' 
qu’on  feroit  obligé  de  leur  donner  ;  que 
le  repos  étoit  le  meilleur  remède  qu’on 
peut  leur  confeiller  dans  la  circonftan- 
ce  ;  ôc  qu’enfin  le  tems  apporteroit  peut- 
être  quelque  changement  dans  leur  fi- 
tuation ,  qui  les  mettroit  en  état  de  tiret 
du  fecours  des  verres  optiques. 

Généralement  parlant  ,  on  prétend 
que  les  vues  courtes  font  plus  fujettes 
à  la  Catara&e  que  les  longues  ;  c’eft 

I  S 
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pourquoi  j’ai  remis  à  parler  des  unes  & 
des  autres  en  cet  endroit. 

Idée  de  P  opération  de  la  Catarafle. 

L’opération  de  la  Cataraête  eft  lafup- 
preffion  d’une  partie  effentiel  à  la  per¬ 
fection  de  la  vue  ,  je  veux  dire  le  crif¬ 
tallin,  qui  ayant  perdu  fa  tranfparence , 
intercepte  alors  les  rayons  de  lumière 
qui  partent  au  travers  de  la  prunelle  > 
6c  arrête  toute  communicaton  d’ima¬ 
ges,  d’objets  extérieurs  fur  la  rétine.  Ce 
criftallin  une  fois  forti  de  l’axe  de  l’œil , 
ôc  abattu  inférieurement  à  l’humeur 
aqueufe ,  6c  à  l’humeur  vitrée ,  les  rayons 
de  lumière  nous  repréfente  de  nouveau 
les  objets  que  nous  avions  perdus  de 
vue  ,  beaucoup  plus  faiblement  à  la 
vérité  qu’avant  cet  accident.  Voilà 
pourquoi  on  eft  obligé  de  fuppléer  au 
criftallin  ,  non-feulement  par  des  ver¬ 
res  d’une  convexité  fupérieure  aux  Lu¬ 
nettes,  même  les  plus  âgées,  mais  en¬ 
core  parce  qu’ordinairement  la  vûe  de 
ceux  à  qui  on  a  fait  cette  opérationnel^ 
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par  la  perte  du  criftailin  beaucoup  plus 
baffe  que  celles  des  perfonnes  les  plus 
avancées  en  âge.  Je  n’en  ai  encore  trou¬ 
vé  aucune ,  qui  après  l’opération  put 
lire  ou  écrire  une  ligne  facilement  fans 
ce  fecours  ;  ôc  j’en  ai  vu  plufieurs  pour 
qui  ces  fortes  de  Lunettes  étoient 
préjudiciables,  auxquelles  j’ai  confeil- 
lé  de  fe  bien  donner  de  garde  de  leur 
ufage  ,  ôc  de  profiter  de  cette  nouvelle 
vue,  quoique  foible,  que  l’opération 
feule  avoir  été  capable  de  leur  pro* 
curer. 

Les  verres  convexes  conviennent 
donc  aux  vues  courtes  ,  comme  aux 
vues  longues  dans  le  cas  de  la  Cata- 
rade  abattue.  L’opération  de  la  Cata¬ 
racte  n’étant  autre  chofe  que  Pabaiffe- 
ment  ou  la  dépreffion  de  la  lentille 
du  criftailin  ;  l’humeur  vitrée  prenant 
alors  la  place  de  la  criftalline  d’une 
maniéré  conforme  à  fa  figure  lenticu¬ 
laire,  en  exerce  les  fondions,  ôc  ré¬ 
tablit  par  conféquent  la  vue  ;  la  trop 
grande  convexité  naturelle  de  cette 
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humeur  criftalline  n’eft  donc  plus  un 
obftacle  à  l’ufage  des  verres  convexes. 
On  pourra  leur  en  fournir  depuis  4 
pouces  de  foyer  jufqu’à  18  lignes  pour 
les  plus  foibles.  S’il  y  a  quelques  vues 
qui  demandent  de  la  régularité  pour 
la  courbure  des  verres  ,  c’eft  fans  con¬ 
tredit  ,  celles  qui  ont  fouffertes  l’opé- 
ration  de  la  CataraCte.  L’Opticien  doit 
fe  fouvenir  que  dans  pareil  cas ,  fon 
verre  doit  être  pour  ces  perfonnes-là 
un  criftallin  artificiel  ,  qui  doit  par 
conféquent  avoir  toute  la  perfection 
dont  l’art  foit  capable ,  autrement  il 
courra  les  rifques  de  faire  remonter  la 
CataraCte,  comme  je  vais  le  prouver, 
ôc  faire  perdre  le  fruit  d’une  opération 
quelquefois  bien  faite. 

Quand  j’exige  qu’on  ne  donne  des 
Lunettes  aux  perfonnes  opérées  qu» 
trois  mois  après  l’opération,  c’eft  pour 
plufieurs  raifons. 

Premièrement  ,  c’eft  que  les  Lu¬ 
nettes  peuvent  occafionner  le  retour 
de  la  CataraCte ,  par  la  contraction  que 
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l’excès  ou  l’irrégularité  de  la  cour¬ 
bure  des  verres  ,  peut  procurer  à  tout 
le  globe  de  l’œil.  Et  le  cas  dans  lequel 
les  Lunettes  peuvent  être  extrêmement 
nuifibles  ,  c’eft  lorfqu’on  a  haché  le 
criftallin  avec  fa  capfule ,  (  ce  qui  arrive 
toujours  ,  lorfque  la  Catara&e  eft  adhé¬ 
rente,)  plufieurs  lambeaux  fe  trouvant 
repréfentés  au  fond  de  l’œil  par  la  furfa- 
ce  du  verre ,  qui  au  lieu  d’être  un  moyen 
de  fenfation  plus  exa&ê  6c  plus  régu¬ 
lière,  devient  par  fa  proximité  immé¬ 
diate  de  l’organe,  unobftacle  très-pré¬ 
judiciable  par  tous  les  ébranlemens  que 
l’image  de  tous  ces  lambeaux  cccafion- 
ne  fur  la  rétine. 

Secondement ,  l’humeur  vitrée  ayant  . 
pris  la  place  de  la  criftalline ,  6c  étant 
moins  denfe  qu’elle  ,  efl:  plus  fujette 
avec  le  tems  à  devenir  plus  convexe; 
dans  lequel  cas  nous  fournies  obligés 
alors  de  donner  des  verres  d’un  foyer 
plus  long  que  nous  11’en  aurions  don¬ 
né  quinze  jours  après  l’opération.  Im¬ 
portante  raifon  de  différer  l’ufage  des 
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Lunettes ,  pour  apprendre  par  le  tems 
Tefpece  de  courbure  que  prendra  l’hu¬ 
meur  vitrée  ,  pour  décider  d’une  ma¬ 
niéré  plus  fure  pour  les  malades  le 
foyer  des  verres  qui  leur  fera  le  plus 
avantageux. 

Derniere  raifon.  Il  arrive  quelque¬ 
fois  en  abattant  la  Catarafte  >  furt-tout 
lorfqu’elle  eft  laiteufe  >  une  extrava- 
fion  de  liqueurs  ,  qui  trouble  la  lim¬ 
pidité  de  toute  la  fubftance  de  l’œil  > 
de  façon  que  les  rayons  de  la  lumière  ne 
peuvent  nous  donner  que  des  images 
confufes  des  objets;  il  faut  donc  aufti 
attendre  la  clarification  des  liqueurs  des 
yeux. 

Je  n’ai  rien  à  dire  de  particulier  tou¬ 
chant  la  fixiéme  clafle ,  qui  eft  compo- 
fée  des  perfonnes  fujettes  à  cligner  les 
yeux  ^  fi  ce  n’eft  qu’il  convient  de  leur 
donner  des  verres  concaves  ,  qui  fervi- 
ront  à  écarter  une  partie  des  rayons  dont 
la  trop  grande  abondance  les  fatigue. 
Mais  il  faut  ici,  comme  ailleurs ,  avoir 
égard  dans  le  choix  des  verres  à  la  force 
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plus  ou  moins  grande  de  leur  point  de 
vue. 

On  peut  dire  encore  ,  fuivant  Inexpé¬ 
rience  que  j’en  ai  faite,  que  ces  flx  fortes 
de  vues  courtes  fe  foudivifent  entrente 
efpeces  différentes,  puifque  les  moins 
courtes  font  fufceptibles  de  fecours 
avec  des  verres  de  6  pieds  de  foyer ,  y 
pieds,  4  pieds,  3  pieds,  30  pouces, 
24,  20,  18,  \6 ,  14,  12,  1  o  ,  p  6c  8 
pouces.  Les  plus  courtes  fe  fervent  de 
verres  des  foyers  de  7  pouces  ,  7  pou¬ 
ces  ,  6  pouces  ,  6  pouces ,  y  pouces  '-9 
y  pouces,  4  pouces-,  4  pouces  ,  3 
pouces  3  pouces,  2  pouces^  27  li¬ 
gnes  ,  2  pouces  2 1  lignes.  Les  plus 
courtes  ôc  les  plus  rares,  18  6c  1  6  li¬ 
gnes. 

Moyens  dont  les  vues  courtes  peuvent  fe 
fervir  pour  connoitre  leur  point  de  vue . 

Une  perfonne  de  Province,  qui  a 
la  vue  courte ,  m’écrivit  il  y  a  quelques 
années ,  qu’après  avoir  eflayé  différentes 
fortes  de  verres  chez  les  Marchands  d© 
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Lunettes  ,  elle  n’avoit  point  encore 
réufli  à  en  trouver  de  convenables  à  fa 
vue  ,  les  unes  ou  les  autres  étant  ou  trop 
courtes  ,  ou  trop  longues  ;  &  que  faute 
de  fecours  elle  étoit  fouvent  obligée  de 
demeurer  dans  l’inaâion. 

Je  lui  répondis  qu’elle  pouvoir  m’en¬ 
voyer  fon  point  de  vue,  en  fe  fervant 
pour  cela  d’un  dernier  expédient  que 
j’avois  imaginé,  &  qui  a  été  fuivi  d’un 
heureux  fuccès  à  l’égard  de  plufieurs 
vûes  courtes  qui  s’étoient  adreffées  à 
moi.  Il  confifte  à  mefurer  avec  un  fil 
l’efpace  ou  la  diftance  des  yeux  jufqu’à 
l’objet  vu  diftinûement;  cet  objet  doit 
être,  par  exemple,  des  caractères  im¬ 
primés  ou  manufcrits,  &  à  m’envoyer 
ce  fil  :  la  perfonne  dont  je  parle  fuivit 
mon  confeil.  Par  l’étendue  du  fil,  je  ju¬ 
geai  qu’il  lui  falloit  des  verres  conca¬ 
ves  de  huit  pouces  de  foyer.  L’expé¬ 
rience  confirma  ce  jugement.  Cette 
perfonne  fut  très -fatisfaite  des  verres 
de  ce  foyer  ;  elle  me  fit  tenir  dans  la 
fuite  environ  deux  douzaines  de  verres 
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achetés  chez  divers.  Marchands*  Après 
en  avoir  fait  l’examen  ,  je  trouvai  que 
les  uns  avoient  1 4 ,  1  j  ,  1  é ,  1 8  ôt  2  o 
pouces  de  foyer,  &  les  autres  10,  y, 
4  &  3  pouces,  Ç’eft  pourquoi  aucun 
n’étoit  proportionné  à  fon  point  de  vûe. 

Lorfque  les  vues  courtes  qui  ont  be- 
foin  de  Lunettes  fe  préfentent  à  nous, 
il  nous  eft  aifé  de  connoître  leur  point 
par  la  diftance  que  nous  leur  voyons 
prendre  pour  difcerner  les  objets ,  ou 
par  le  foyer  des  verres  que  nous  leur 
faifons  eflayer.  Mais  à  l’égard  des  abfens, 
je  n’ai  point  encore  trouvé  de  moyen 
plus  abrégé  &  plus  commode  ,  que  celui 
que  je  viens  d’indiquer.  Il  eft  néanmoins 
fujet  à  quelques  exceptions. 

Exceptions  au  moyen  donné . 

Les  exceptions  que  je  vais  propofer 
dans  cet  article ,  font  fondées  fur  deux 
faits  furprenans,  dont  je  puis  attefter  la 
vérité,  puifqu’ils  fe  font  paffésfous  mes 
yeux. 

Premièrement,  Une  Dame  âgée  de 
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75  ou  j  6  ans  ,  s’étant  adreffée  à  moi 
pour  fe  procurer  des  Lunettes ,  je  re¬ 
connus  par  diverfes  expériences,  qu’el¬ 
le  ne  pou  voit  lire  diftinflement  qu’en 
tenant  Ton  livre  à  fix  pouces  de  diftance 
de  fes  yeux.  Je  lui  fis  effayer  d’abord  des 
verres  de  4  ôt  5  pouces ,  ôc  fucceflive- 
ment  de  6  &  7  pouces ,  &c.  elle  ne  put 
lire  commodément  que  lorfque  je  lui 
eus  donné  un  verre  de  18  pouces  de 
foyer. 

Je  fçai  aufli  que  quelques  courtes 
vues  qui  ufent  de  Lunettes,  ont  trou¬ 
vé  plus  d’avantages  dans  celles  qui 
avoient  un  foyer  double  de  leur  point 
de  vue,  que  dans  celles  qui  étoient  de  la 
même  mefure. 

Secondement.  J’ai  fervi  un  jeune 
homme  de  24  ans,  qui  voyoit  diftinfle- 
ment  à  la  diftance  de  7  pouces.  Les 
verres  de  ce  foyer  ne  lui  procuroient 
point  d’aifance ,  ôc  n’augmentoient  pas 
l’étendue  de  fon  point  ;  il  retiroit  encore 
moins  d’avantage  des  verres  d’un  foyer 
plus  long.  Je  m’avifai  de  lui  faire  ef- 
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fayer  des  foyers  plus  courts ,  ôc  je  par¬ 
vins  avec  un  verre  de  3  pouces  ôcdemi 
à  lui  procurer  la  vûe  claire  ôc  diftinâe 
des  objets  à  1  y  ,  ôc  même  1  8  pouces 
d'éloignement. 

J'avoue  que  ces  exemples  font  rares  ; 
mais  ils  n’en  font  pas  moins  conftans. 
Je  n’entreprendrai  point ,  (  ôc  fans  doute 
le  public  judicieux  ne  l’exige  pas  de 
moi,  )  d’expliquer  ces  phénomènes,  il 
eft  certain  qu’ils  dépendent  d’une  conf- 
tru&ion  finguliere  des  organes.  Dans  le 
premier  cas  ,  peut-être  que  la  longueur 
du  foyer  force  la  prunelle  à  s'élargir* 
ôc  par-là  procure  la  vûe  de  l’objet  à  une 
diftance  éloignée  grandis  qu’un  foyer 
plus  court  laiffe  la  prunelle  dans  fon  état 
ordinaire. 

Dans  le  fécond  cas  ,  ne  pourroit-on 
pas  dire,  qu’un  foyer  plus  court  procu¬ 
rant  une  plus  grande  abondance  de 
rayons,  fait  une  plus  forte  imprelfion 
fur  la  rétine  ôc  fur  les  mufcles  optiques , 
qui  donne  par  conféquent  la  facilité 
d’appercevoir  les  objets  éloignés  mieux 
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que  ne  feroit  un  foyer  plus  long. 

Quoi  qu’il  en  foir,  j’ai  été  bien  aife  de 
communiquer  aux  Artiftes  ces  Obferva- 
rions  fingulieres.  Elles  préviendront  la 
furprife  où  pourroit  les  jetter  l’expé¬ 
rience  qu’ils  auront  peut-être  occafion 
d’en  faire  eux-mêmes.  Elles  les  mettront 
aurti  en  garde  contre  une  prévention 
auflî  commune  que  mal  fondée  j  qui 
fait  foupçonner  à  quelques-uns ,  que  les 
acheteurs  nous  en  impofent,  lorfqu’ils 
nous  déclarent  l’effet  que  nos  verres 
produifent  fur  leurs  organes.  Quel  pour¬ 
roit  être  en  cela  leur  but,  &  peut-on 
croire  qu’ils  veuillent  fe  tromper  eux- 
mêmes  en  cherchait  à  nous  induire  en 
erreur  ?  Il  eft  bien  plus  raifonnable  de 
croire  qu’il  y  a  une  infinité  d’effets 
dont  nous  ignorons  les  caufes ,  mais 
qui  n’en  font  pas  moins  réels.  Une  étu¬ 
de  affidue,  ôc  les  inftruâions  desSça- 
vans  ,  nous  en  procureront  peut-être  un 
jour  la  connoiffance. 

Malgré  ces  exceptions  ,  le  moyen 
que  j’ai  propofé  ne  laiffera  pas  d’être 
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d’une  grande  utilité ,  parce  que  les  deux 
cas  dont  j’ai  parlé  ne  font  pas  communs  , 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé.  Et  dans  le 
fonds  cette  méthode  nous  conduira  tou¬ 
jours  à  quelque  chofe  de  plus  fur,  que 
d’envoyer  au  hazard  des  verres  de  i  o  , 
1 2  à  i  j  pouces  de  foyer ,  à  des  per- 
fonnes  quiauroient  befoin  de  ceux  de  j 
&  6  pouces ,  ou  de  20  ôc  24. 

Voici  même  une  précaution  que 
l’on  peut  prendre  lorfqu’on  a  lieu  de 
craindre  l’erreur ,  c’eft  d’envoyer  avec 
le  verre  du  foyer  que  l’on  demande, 
deux  autres  verres,  l’un  d’un  foyer  fu- 
périeur ,  ôc  l’autre  d’un  foyer  inférieur. 
Par  exemple ,  fi  la  longueur  demandée 
eft  12  pouces  ,  on  enverra  trois  ver¬ 
res  ;  le  premier  de  1  o ,  le  fécond  de  1 2 , 
&  le  troifiéme  de  1 4  pouces.  Il  arrivera 
rarement  que  l’un  des  trois  ne  convienne 
pas  à  celui  qui  nous  aura  donné  la  com- 
miflion. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


Du  loucher  dans  les  Enfans. 

LE  loucher  dans  la  plupart  des  en- 
fans  ne  vient  d’aucun  vice  de  con¬ 
formation  ,  mais  de  la  mauvaife  habi¬ 
tude  qu’ils  contraûent  de  tourner  leurs 
yeux  en  même-tems  de  différens  côtés. 
Cet  accident  leur  arrive  le  plus  fouvent 
lorfqu’ils  veulent  imiter  d’autres  enfans 
déjà  louches  y  ou  lorfqu’onleur  préfente 
plufieurs  objets  à  la  fois. 

On  en  voit  encore  qui  s’accoûtu- 
ment  à  loucher  ,  lorsqu’ils  font  placés 
pendant  un  tems  confidérable  à  côté 
dune  chandelle,  ou  bougie,  ou  d’une 
fenêtre,  ou  enfin  de  quelqu’autre  objet 
éclairé,  capable  d’attirer  leurs  regards. 
Alors,  foitpar  pareffe,  foit  par  crainte 
qu’on  les  reprenne  ,  au  lieu  de  tourner 
les  deux  yeux  Ôc  toute  la  tête  vers  l’objet 
de  leur  curiofité,  ils  fe  contentent  de 
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le  regarder  comme  à  la  dérobée  avec 
l’œil  qui  en  eft  le  plus  voifin  ;  d’où  naît 
enfuite  la  défunion  des  axes  optiques  , 
ou  l’habitude  de  loucher. 

J’ai  connu  une  Dame  qui  s’étoit  oc¬ 
cupée  dans  fon  enfance  à  contrefaire 
les  perfonnes  louches  ;  elle  y  réufïiffoit 
fi  bien,  quelle  devenoit,  quand  elle  le 
vouloir,  méconnoiffable  à  ceux  même 
qui  la  fréquentoient  tous  les  jours.  A 
l’âge  de  trente  ans ,  l’un  de  fes  yeux, 
(  c’eft  apparemment  celui  qui  s’étoit  le 
plus  exercé  au  jeu  que  l’on  vient  de  dé¬ 
crire,  )  baiffa  fi  confidérablement ,  que 
lorfqu’elle  refolut  de  faire  ufage  de  Con- 
ferves,  dont  elle  avoit  extrêmement  be- 
foin,  je  fus  obligé  de  lui  en  donner 
d’aiTorties  de  verres  proportionnés  au 
point  de  vue  de  chacun  de  fes  yeux , 
mais  très-diftérens  entre  eux  ;  car  l’un 
étoit  convexe  de  4  pieds  de  foyer,  ôc 
l’autre  concave  de  10  pouces. 

La  première  fois  que  je  vis  cette 
Dame,  je  m’apperçûs  d’abord  que  fes 
yeux nétoient  pas  bien allignés,  &  qu§ 
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l’un  d’eux  failliffoit  confidérablement 
hors  de  Ton  orbite.  Il  eft  évident  que 
l’exercice  qu’elle  lui  avoit  donné ,  avoit 
allongé  les  ligamens  ,  6c  affoibli  par 
conféquent  les  mufcles  optiques.  On 
peut  juger,  par  cet  exemple ,  de  quelle 
conféquence  il  eft  de  veiller  à  ce  que 
les  enfans  ne  contractent  pas  l’habitude 
de  loucher.  Ce  défaut  néanmoins  n’eft 
pas  incurable  ,  lorfqu’on  y  apporte 
promptement  le  remède  que  nous  allons 
indiquer. 

Demi  Mafques  pour  guérir  les  enfans 
de  P habitude  de  loucher . 

Pour  corriger  les  enfans  de  l’habitu¬ 
de  de  loucher,  on  fe  fert  d’unlnftru- 
ment  appellé  Majque  à  louchette  ;  il  eft 
compofé  d’un  morceau  de  Velours ,  ou 
du  Raz  de  Saint  Maur,  où  l’on  ajufte 
deux  éfpeces  de  moules  uu  boutons 
creufés  6c  percés  de  maniéré  que  les 
ouvertures  fe  trouvent  vis-à-vis  la  pru¬ 
nelle  des  yeux  des  enfans,  à  qui  l’on 
applique  ce  mafque. 
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Ces  ouvertures  ,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  doivent  être  fort  petites, 
obligent  les  enfans  à  fe  tourner  direCte- 
ment  vers  les  objets  qu’ils  veulent  re¬ 
garder,  pour  recevoir  les  rayons  de  lu¬ 
mière  qui  portent  leur  image  dans  l’œil. 
Par  ce  moyen  les  mufcles  optiques  fe 
relâchent  ôc  perdent  peu  à  peu  la  fitua- 
tion  tortueufe  que  l’habitude  contraire 
leur  avoit  fait  contracter.  À  mefure'que 
l’on  s’apperçoit  de  cet  heureux  change¬ 
ment  ,  on  agrandit  les  ouvertures  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  cette  précaution  deve¬ 
nant  inutile  ,  ôc  les  enfans  étant  gué¬ 
ris  ,  on  ceffe  de  leur  faire  porterie  maf- 
que. 

J’ai  imaginé  une  autre  efpece  de  de¬ 
mi  mafque,  à  l’occafion  d’une  jeune 
Demoifelle  de  Province  qui  me  fut 
adreffée ,  ôc  qui  louchoit  trop  confidé- 
rablement  pour  efpérer  de  la  guérir  par 
le  mafque  ordinaire.  Je  fis  dépolir  deux 
morceaux  de  glace  de  la  mefure  du 
grand  diamètre  de  fes  yeux  ;  le  centre 
de  ces  verres,  de  la  grandeur  d’une  lei> 
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tille  y  ayant  été  façonné  des  deux  côtés 
fur  un  plan  régulier,  fut  mis  à  la  place 
des  deux  moules  ou  boutons  du  mafque 
commun.  Elle  portoit  cet  Inftrument 
pendant  le  jour,  &  ne  l’ôtoit  qu’en  fe 
couchant.  Le  fuccès  répondit  à  mes 
efpérances  ;  en  fix  mois  de  tems  les  axes 
optiques  fe  redreflerent ,  &  la  Demoi- 
felle  fut  parfaitement  guérie. 

Dans  la  compofition  de  ce  dernier 
mafque ,  il  efi:  important  de  prendre 
exaâement  la  mefure  du  grand  diamè¬ 
tre  des  deux  yeux,  ôc  de  l’efpace  com¬ 
pris  entre  l’un  ôc  l’autre ,  afin  d’appliquer 
le  centre  des  verres  vis-à-vis  de  la  pru¬ 
nelle  ,  autrement  l’on  fortifieroit  la  cau- 
fe  du  mal  au  lieu  de  l’affoiblir.  A  l’égard 
du  mafque  ordinaire  ,  il  deviendroit  pa¬ 
reillement  inutile  ,  ou  même  préjudi¬ 
ciable  aux  enfans  qui  s’en  ferviroient ,  fi 
les  perfonnes  qui  les  foignent,  n’appor- 
toient  une  attention  particulière  à  em¬ 
pêcher  que  ces  enfans  ne  dérangent  la 
pofition  droite  de  ce  malque. 

Une  autre  Demoifelle  âgée  de  7  à  8 
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ans,  louchoit  également  des  deux  yeux 
depuis  l’âge  de  trois  ans.  Je  confeillai 
à  fa  Gouvernante  de  ne  point  la  lailfer 
jouer  à  d’autre  jeu  qu’à  celui  du  volant  ; 
comme  cet  exercice  fe  trouva  du  goût 
de  la  jeune  perfonne ,  l’application  qu’el¬ 
le  y  donna  reforma  en  fix  mois  de  tems 
l’obliquité  des  axes  optiques  :  on  en  voit 
la  raifon  ;  ces  deux  axes  s’accoutumè¬ 
rent  à  fuivre  la  même  direction  pour 
fe  fixer  fur  le  volant. 

Il  y  a  des  gens  qui  penfent  que  le 
miroir  fuffit  pour  redreffer  la  vue  des 
enfans.  On  leur  préfente  tous  les  ma¬ 
tins  lorfqu’ils  s’éveillent;  ôc  on  les  obli¬ 
ge,  en  les  amufant ,  de  s’y  regarder  pen¬ 
dant  une  heure  au  moins.  Si  le  vice 
n’efl:  point  invétéré ,  on  peut  efiayer  ce 
moyen  ,  qui  n’eft  pas  fi  efficace  que 
les  précédens.  Mais  au  lieu  d’un  mi¬ 
roir  de  glace ,  je  voudrois  qu’on  fe  fer- 
vît  d’un  miroir  de  métal.  En  voici  la 
raifon. 

La  glace  la  plus  parfaite  ayant  quel* 
que  épaifleur ,  6c  par  conféquent  deu* 
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furfaces  refléchiiTantes,  caufe  toujours 
quelque  altération  dans  la  repréfenta- 
tion  des  objets.  Mais  le  miroir  de  mé¬ 
tal  pur  &  fin  ,  étant  bien  régulier  pour 
le  plan ,  &  exactement  poli ,  ne  réfléchir 
les  rayons  que  par  fa  furface  extérieure  ; 
d’oix  il  fuit  qu’il  peint  les  objets  mieux 
dans  le  vrai,  &  qu’il  eft  par  conféquent 
plus  propre  à  reformer  la  vue.  J’avoue 
qu’il  donne  plus  de  fujétion  que  la  gla¬ 
ce  ,  &  qu’il  faut  le  repolir  de  tems  en 
tems  ,  parce  que  l’haleine  &  l’attouche¬ 
ment  des  enfans  leterniffent ,  &  lui  font 
perdre  aifément  fon  luftre.  On  allure 
que  ce  miroir  de  métal  a  guéri  plufieurs 
enfans  de  l’habitude  de  loucher.  Nous 
ne  ditTimulerons  pas  néanmoins  que  fi 
le  mal  eft  à  un  certain  point ,  ou  fi  des 
accidens  étrangers  y  ont  donné  lieu, 
comme  la  paralyfie ,  ou  les  douleurs 
de  dents  fuivies  de  convulfions,  &c. 
alors  les  fecrets  de  l’Optique ,  &  les 
foins  des  Artiftes ,  ne  font  pas  capa¬ 
bles  d’y  remédier.  Il  arrive  quelque¬ 
fois  au  contraire ,  que  des  enfans  fur 
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qui  les  remèdes  n’ont  produit  aucun  ef¬ 
fet  ,  guériffent  avec  le  tems. 

De  la  duplicité  dans  la  vue  des  objets. 

Quelques  perfonnes  s’imaginent  que 
les  louches  voyent  les  objets  doubles  ; 
c’efl:  une  erreur  :  mais  il  eft  certain  qu’ils 
voyent  fouvent  deux  objets  à  la  fois, 
parce  que  les  axes  de  leur  vue  fe  diri¬ 
gent  de  deux  côtés  différens  ,  &  quel¬ 
quefois  oppofés. 

L’yvreffe  ne  caufe  pas  non  plus  de 
duplicité  dans  la  vue  des  objets  ;  elle 
peut  feulement  occafionner  de§  mou- 
vemens  irréguliers  dans  les  mufcles  op¬ 
tiques,  qui  font  vaciller  les  axes  vifuels , 
ôc  les  empêche  de  fe  fixer  fur  la  même 
partie  de  l’objet  :  de-là  vient  qu’un  hom¬ 
me  pris  de  vin  ,  croit  voir  les  objets 
doubles  ;  mais  s’il  ferme  un  œil  l’illufion 
ceffera.  -  4 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  Verres  de  couleur. 

N’Ous  n’avons  parlé  ailleurs  des  ver¬ 
res  colorés  que  par  occafion  ;  il  eft 
bon  d’en  traiter  plus  fpécialement  ici. 

Quelques  Oculiftes  en  confeillent 
l’ufage  à  leurs  malades ,  fondés  appa¬ 
remment  fur  cette  raifon ,  que  les  vûes 
déjà  affoiblies  font  bleffées  par  la  trop 
grande  vivacité  de  la  lumière  que  tranfi 
mettent  les  verres  blancs,  au  lieu  què 
les  verres  colorés  étant  moins  tranf- 
parens  interceptent  une  partie  des 
rayons. 

De-là  il  faut  conclure ,  que  fi  l’on  ne 
reflent  point  cette  foiblelfe  ,  on  ne 
doit  pas  fe  fervir  des  verres  de  couleur, 
parce  qu’ils  font  aifément  contrafter 
l’habitude  de  voir  les  objets  différens 
de  ce  qu’ils  font ,  ôc  d’une  autre  ma¬ 
niéré  qu’on  ne  les  voit  ordinairement  ; 
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enforte  que  fi  l’on  vient  enfuite  à  les 
quitter  pour  prendre  des  verres  blancs, 
on  a  de  la  peine  à  s'accoutumer  à  ceux- 
ci, par  l'opinion  dont  on  étoit  prévenu  en 
faveur  des  premiers.  Cette  obfervation 
s’adreffe  particulièrement  à  ceux  qui 
par  état  font  intéreffés  à  écarter  de  la 
furface  des  objets ,  tout  ce  qui  peut  en 
altérer  le  coloris ,  ou  y  caufer  quelque 
illufion. 

Mais  fi  l'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
verres  colorés ,  on  doit  remarquer  que 
l'expérience  nous  a  appris  ,  qu'il  n'y  a 
que  trois  couleurs  favorables  ôc  avan- 
tageufes  à  la  vue  ;  fçavoit,  le  verd  cé¬ 
ladon  ,  ou  autre  qui  ne  foit  pas  haut  en 
couleur;  le  bleu  clair  ;  ôc  quelquefois 
le  jaune ,  par  rapport  à  certaines  per- 
fonnes.  Ces  verres  feront  d’autant  plus 
utiles ,  que  la  matière  en  fera  plus  pure , 
la  teinte  plus  légère,  ôc  le  travail  plus 
parfait.  Sans  ces  qualités  les  Verres  de 
couleur  font  moins  eftimables  que  les 
verres  ordinaires  ,  parce  que  le  brun  de 
leur  teinte  joint  aux  défauts  de  la  ma- 
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tiere,  forme  un  double  nuage  qui  nous 
dérobe  une  grande  partie  des  rayons  lu¬ 
mineux,  &  qui  en  altère  quelquefois  les 
réfra&ions  ,  jufqu’au  point  de  forcer  les 
organes  à  prendre  des  formes  vicieufes, 
pour  fe  rendre  les  objets  fenfibles. 

On  doit  donc  profcrire  fans  excep¬ 
tion  tant  de  mauvais  verres ,  que  Ton 
débite  fans  difcernement  à  Paris  ôc  dans 
les  Provinces,  tels  que  font  les  verres 
de  couleur  verd  de  pré,  verd  de  mer, 
gros  bleu,  jaune  foncé,  violet,  pour¬ 
pre  ,  rofe ,  ôte.  La  matière  en  efl:  or¬ 
dinairement  remplie  de  défaut,  qui  nous 
empêchent  de  les  travailler  avec  exac¬ 
titude  ,  ôc  de  les  pouffer  au  point  de 
perfeâion  néceffaire,  pour  qu’ils  foient 
de  quelque  utilité.  . 

De  la  vûe  baffe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  baf¬ 
fes  avec  les  vues  courtes,  quoique  Tor- 
gane  des  unes  ôc  des  autres  ait  beaucoup 
de  reffemblance  à  fextérieur.  En  effet 
les  vues  baffes  ont  ordinairement  les 
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yeux  à  fleur  de  tête  ;  mais  il  eft  aifé  de 
les  reconnoître  à  l’effai  des  Lunettes  : 
la  plupart  ne  tirent  aucun  fecours  des 
verres  concaves  ,  qui  conviennent  aux 
vues  courtes  ;  il  leur  faut  des  verres  con- 
vexes  comme  aux  vues  longues ,  mais 
proportionnées  à  leur  foibleffe,  qui  eft 
leur  caraêtère  uiftin&if  :  c’eft  pourquoi 
j’ai  jugé  à  propos  d’en  traiter  à  part  , 
de  crainte  que  quelques  Artiftes,  trom¬ 
pés  par  l’apparence,  ne  perfuadent  à 
ces  fortes  de  vues  l’ufage  des  verres 
concaves,  qui  leur  feroit  très-préjudi¬ 
ciable  ,  fur-tout  lorsqu’ils  s’en  ferviroient 
pour  obferver  des  objets  peu  éloignés  ; 
par  exemple,  à  6, 7,  ou  8  pouces  de 
diftance. 

Je  ne  diflimulerai  pas  néanmoins, 
que  l’on  rencontre  quelquefois  certai¬ 
nes  perfonnes  qui  peuvent  paffer  pour 
avoir  la  vue  baffe,  c’eft-à-dire,  foible, 
à  qui  les  verres  concaves  d’un  long 
foyer  j  comme  de  4  ,  y  à  6  pieds  font 
plus  avantageux,  ce  qui  provient  fans 
doute  de  la  différente  configuration  du 
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criftallinrmais  le  plus  grand  nombre  s’ac¬ 
commode  mieux  des  verres  convexes. 

Maniéré  de  fe  fervir  des  Lunettes  d’appro¬ 
che  j  &  des  verres  à  la  main . 

La  plûpart  de  ceux  qui  fe  fervent  de 
Lunettes  d’approche  à  plufieurs  ver¬ 
res  ,  ont  coutume  de  fermer  un  œil , 
tandis  que  l’autre  eft  occupé  à  confidé- 
rer  les  objets  à  l’aide  de  la  Lunette. 
Mais  il  en  eft  d’autres  qui  ne  prennent 
pas  tant  de  peine,  ôc  qui  tiennent  les 
deux  yeux  ouverts,  quoiqu’il  n’y  en  air 
qu’un  en  a&ion.  Ce  n’eft  pas  que  l’œil 
qui  eft  hors  de  la  Lunette  ne  reçoive 
alors  l’impreflion  des  objets  qui  fe  pré¬ 
fente  à  lui;  mais  cette  impreflion  eft 
extrêmement  foible  ,  parce  que  l’atten¬ 
tion  de  l’ame  fe  porte  prefque  toute  en¬ 
tière  à  la  confidération  des  objets  qui 
font  vus  au  travers  de  la  Lunette. 

Il  n’y  a  rien  là  qui  doive  nous  fur- 
prendre ,  fi  l’on  fait  réflexion  qu’il  y  a 
une  grande  différence  entre  voir  &  re¬ 
garder;  en  marchant,  il  arrive  fouvent 
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qu’oh  n’eft  point  affe&é  par  les  divers 
objets  que  Ton  rencontre  ,  parce  que 
Ton  prend  feulement  garde  au  chemin 
par  où  l’on  va  ;  quelquefois  notre  efprit, 
profondément  occupé  de  quelques  pen- 
fées  ,  n’eft  point  frappé  par  ce  qui  fe  pré¬ 
fente  à  fes  yeux  ;  en  forte  qu’on  peut 
dire  en  ces  circonftances,  qu’envoyant 
on  ne  voit  pas.  Il  en  eft  de  même  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  ont  un  œil  ouvert  hors 
de  la  Lunette  d’approche  :  d’ailleurs 
comme  les  objets  paroiffent  plus  voi- 
fins  au  travers  de  cet  Inftrument,  à 
caufe  que  les  rayons  brifés  par  les  ver¬ 
res  convexes  ,  forment  de  plus  grands 
angles  dans  l’œil  ;  cet  organe  reçoit 
alors  des  mouvemens ,  &  une  figure 
convenable ,  à  la  perception  des  objets 
vus  de  près;  au  lieu  que  l’autre  œil, 
qui  n’eft  point  dans  la  Lunette ,  voit 
les  mêmes  objets  comme  éloignés, 
tek  qu’ils  font  réellement  :  les  rayons 
de  ces  objets  formant  de  plus  petits 
angles ,  font  par  conféquent  fur  l’or¬ 
gane  une  moindre  impreffion. 
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Si  Ton  me  demande  à  quoi  tendent  ‘ 
ce  raifonnement  fie  ces  explications  j  le 
voici.  Il  eft  important  de  s'accoutumer 
à  tenir  les  deux  yeux  ouverts  en  fe  fer- 
vant  de  la  Lunette  d’approche  ;  car  ou¬ 
tre  l’incommodité  qu’il  y  a  d’employer 
une  main  pour  clore  l’un  ou  l’autre , 
il  eft  des  profeffions  où  l’on  a  befoin 
d’une  main  pour  opérer  ,  tandis  que 
l’autre  s’occupe  à  tenir  la  Lunette.  Je 
puis  citer  entre  autres  la  profeflion  que 
j’exerce ,  dans  laquelle  l’Ârtifte  ne  fçau- 
roit  ajufter  les  verres  d’une  Lunette  d’ap¬ 
proche  à  leur  véritable  point,  fansfefer- 
yir  en  même  tems  de  l’œil  fie  de  la  main. 

Si  l’on  objeéte  que  l’on  peut  clore 
un  œil  fans  y  mettre  la  main ,  je  réponds 
en  premier  lieu  ,  que  tout  le  monde 
n’y  trouve  la  même  facilité;  quelques 
perfonnes  mêmes  n’en  fçauroient  venir 
à  bout.  Secondement,  ce  clignement 
a  toujours  quelque  chofe  de  contraint , 
qu’il  eft  bon  d’éviter.  Or  l’habitude  de 
tenir  les  deux  yeux  ouverts  en  fe  fervant 
de  la  Lunette  d’approche  eft  très-aifée 
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à  contra&er ,  &  ceux  qui  voudront  s’y 
affujétir  en  reconnoîtront  bientôt  l'a¬ 
vantage. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Lu¬ 
nette  d’approche  doit  s’appliquer  aux 
Lanfcetiers  ou  verres  à  la  main,  dont  les 
vues  longues  &  courtes  font  ufage  pour 
lire  ou  pour  écrire.  On  peut  acquérir 
l’habitude  dont  je  parle  fucceffivement 
ôc  par  degrés  :  il  faut  commencer  à  s’y 
exercer  la  nuit  avec  une  ou  plufieurs 
bougies  ,  que  l’on  approche  de  l’objet 
vu  au  travers,  du  verre.  Cet  exercice 
fouvent  répété ,  nous  conduit  au  point 
d’appliquer  ,  même  en  plein  jour,  no¬ 
tre  vue  à  un  objet  déterminé  par  la  Lu¬ 
nette  ,  fans  faire  attention  aupc  divers  ob¬ 
jets  qui  font  placés  devant  l’oeil  qui  eft 
hors  de  la  Lunette. 

On  me  reprochera  peut-être  d’être 
entré  dans  un  trop  grand  détail ,  par 
rapport  à  la  diverfité  des  vues  longues 
ou  courtes  ,  ôc  d’avoir  fouvent  ufé  de 
répétitions.  Mais  j’ai  cru  qu’il  valloit 
mieux  m’expofer  à  la  cenfure  des  per- 
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fonnes  habiles,  à  qui  rien  n’échappe,* 
que  de  manquer  le  but  que  je  me  fuis 
propofé  ,  qui  n’efl:  autre  que  1’utilité 
commune  ,  &  l’inftruâion  des  Artiftes , 
dont  plufieurs  ignorent  les  principes 
de  leur  Art,  (  malheureufement  pour  le 
public  :  le  nombre  des  Opticiens  efl: 
bien  inférieur  à  celui  des  Marchands 
de  Lunettes.  )  Ceux-ci  feront  convain¬ 
cus  que  j’ai  réellement  travaillé  pour 
eux ,  en  dévoilant  tous  les  petits  fecrets 
que  l’expérience  m’a  appris ,  &  que  je 
ne  prétends  point  être  le  feul  qui  mérite 
la  confiance  du  public.  Mais  fi  quelques- 
uns  d’entre  eux  jugent  mal  de  mes  inten¬ 
tions  ,  ou  blâment  ma  conduite ,  ils  me 
juftifieront  eux-mêmes  dans  l’efprit  des 
genscenfés,  lorfqu’ils  fe  verront  obli¬ 
gés  de  faire  ufage  des  principes  répan¬ 
dus  dans  cet  Ecrit  ,  pour  partager  le 
fervice  exa£t  du  public,  auquel  une  per- 
fonne  feule  ne  peut  fuffire. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Premier  moyen  pour  la  confervaîion 

de  la  vûe . 

LEs  rayons  de  la  lumière  bleflent 
les  yeux  lorfqu  ils  les  frappent  di¬ 
rectement  :  pour  voir ,  il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  que  l’organe  foit  ébranlé  par 
cette  lumière  directe  j  il  fuffit  que  l’ob- 
jet  foit  éclairé,  ôc  que  les  rayons  qu’il 
réfléchit  parviennent  fur  la  rétine.  Il 
fuit  de  ces  principes  ,  que  le  premier 
ôc  le  principal  moyen  de  conferver  la 
vûe,  eft  d’éviter,  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  ,  de  fe  mettre  vis-à-vis  le  jour ,  ou 
la  lumière ,  fur-tout  lorfqu’on  travaille 
à  des  ouvrages  qui  demandent  une  cer¬ 
taine  application.  Il  faut  fe  placer  de 
façon  qu’on  reçoive  le  jour  de  côté  1 
lorfqu’on  veut  lire ,  écrire ,  &c. 

J’ajouterai  que  l’oppofition  directe 
d’une  fenêtre  vitrée  eft  encore  plus 
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préjudiciable  à  la  vue.  Ces  vitres 
étant  de  verre  commun  ,  ne  font  pas 
parfaitement  planes  ;  elles  ont  des  fur- 
faces  plus  ou  moins  convexes  ,  qui  bri- 
fent  fort  irrégulièrement  les  rayons  lu¬ 
mineux  ,  &  qui  peuvent  occafionner  des 
mouvemens  nuifibles  aux  yeux  les  mieux 
difpofés.  Il  feroit  donc  à  propos  que 
ces  fenêtres  fuffent  garnies  de  carreaux 
de  glace  polie.  Ceux  qui  ne  font  pas  en 
état  d’en  faire  la  dépenfe ,  peuvent  ufer 
de  chaflis  de  papier  huilé,  qui  ont  en¬ 
core  cet  avantage,  que  les  réflexions 
de  la  lumière  font  bien  plus  douces  en 
paflant  par  ce  milieu ,  que  par  tout  au¬ 
tre.  Je  confeille  ces  fortes  de  chaflis  à 
ceux,  qui  par  la  difpofition  de  leur  lo¬ 
gement,  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  tra¬ 
vailler  vis-à-vis  de  leurs  fenêtre,  ôc  en 
face  du  jour. 

Second  moyen . 

Nous  venons  de  dire  que  les  rayons 
direêts  de  la  lumière  endommagent  les 
yeux.  On  en  fent  la  raifon  ÿ  c’eft  qu’ils 

ont 
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ont  alors  une  force,  une  vivacité  peu 
proportionnée  à  la  délicateffe  de  cet 
organe.  La  même  chofe  arrive ,  lorfque 
la  lumière  reçue  même  obliquement 
entre  dans  l’œil  en  trop  grande  quan* 
tité. 

De-là  il  faut  conclure ,  que  rien  n’eft 
plus  contraire  à  la  confervation  de  la 
vue,  que  de  travailler  au  Soleil.  La 
prunelle  fe  contra&e  extrêmement  pour 
exclure  cette  abondance  exceflive  de 
lumière  capable  de  déchirer  les  fibres  6c 
le  tiflù  de  l’oeil. 

Par  la  raifon  oppofée ,  on  fe  gâte  la 
vue  en  travaillant  au  clair  de  la  Lune, 
Sa  lumière  blanchâtre  eft  affez  éclatan¬ 
te  ,  parce  qu’elle  ne  fouffre  qu’une  feule 
réflexion.  Mais  comme  cette  réflexion 
eft  foible,  à  caufe  du  grand  éloigne¬ 
ment  où  nous  fommes  de  cette  Planet-* 
te ,  lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cette  lu« 
miere  ,  la  prunelle  fe  dilate  prodigieu- 
fement,  pour  donner  paflage  à  la  quan¬ 
tité  de  rayons  néceffaires ,  les  mufcles 
fe  roidiffent,  ôcc.  ôc  après  avoir  répété 
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quelquefois  ce  pernicieux  exercice , 
on  s’apperçoit  que  la  vue  baille  6c  fe  dé¬ 
grade. 

Cet  avis  s’adreffe  particulièrement 
à  certaines  perfonnes ,  qui  voulant  fai¬ 
re  parade  de  l’excellence  de  leur  vûe , 
Ja  mettent  à  ces  dangereufes  épreuves, 
dont  ils  ne  prévoyent  pas  les  confé- 
quences. 

Trotfiéme  moyen . 

Ceux  qui  font  obligés  de  courir  la 
polie  y  ou  d’aller  fouvent  à  la  campa¬ 
gne  ,  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux 
pour  conferver  leur  vûe  ,  que  de  fe  fer- 
vir  d’un  demi  mafque  à  deux  verres, 
qui  garantira  les  yeux  du  froid,  du  vent 
6c  de  la  poulïiere ,  6c  qui  les  empêchera 
en  même  tems  de  recevoir  les  rayons 
vagues  de  lumière  ^  qui  tantôt  plus 
vifs ,  tantôt  plus  foibles  ,  obligent  la 
prunelle  à  fe  dilater  ou  à  fe  rétrécir  à 
chaque  inftant ,  fans  ordre  ni  mefure  ; 
fans  parler  du  criftallin  ,  qui  de  fon 
côté  eû  contraint  de  prendre  diverfes 
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formes  pour  s’accommoder  aux  diffé¬ 
rentes  influences  de  Pair. 

Les  verres  de  ces  demi  mafques  doi¬ 
vent  être  placés  fur  la  même  ligne  , 
vis-à-vis  des  yeux  ,  &  compofé  d’une 
glace  exemte  de  fils  de  verre ,  la  plus 
pure  ôc  la  plus  mince  que  l’on  pourra 
trouver.  Il  faut  aufli  qu’ils  n’ayent  au¬ 
cune  courbure,  mais  qu’ils  foient  par¬ 
faitement  plans  de  part'ôc  d’autre,  ÔC 
d’une  égale  épaiffeur  dans  tous  les 
points  de  leur  circonférence.  On  mon¬ 
tera  ces  verres  dans  des  châffes  de 
corne  ou  d’écaille  de  forme  ovale, 
dont  le  grand  diamètre  excédera  d’un 
tiers  le  diamètre  de  l’œil.  Cette  pré¬ 
caution  eft  néceffaire  pour  empêcher 
que  la  vue  ne  foit  pas  plus  bornée  que 
fi  l’on  n’avoit  point  de  mafque. 

Quatrième  moyen . 

Avantage  du  garde-vue. 

Lorfque  l’on  a  befoin  de  lire  ou  d’é¬ 
crire  le  foir  à  la  lumière,  il  faut  avoir 
foin  de  mettre  à  côté ,  ôc  non  devant 
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foi,  la  chandelle  ou  bougie  dont  on 

fe  ferr. 

Mais  pour  parer  encore  plus  fine¬ 
ment  aux  inconvéniens  que  produifent 
les  rayons  direfts,  il  eft  très-avantageux 
de  faire  alors  ufage  du  garde-vue. 

On  appelle  de  ce  nom  une  efpece 
de  bordure  quarrée,  compofée  de  fil  de 
fer,  &  garnie  de  taffetas  verd.  On  fait 
aufll  des  gardès-vûes  de  forme  circu¬ 
laire,  ou  en  éventail  ;  on  les  inféré 
dans  une  pince  qui  embraffe  la  bougie , 
ôc  qui  peut  être  élevée  ou  abaiffée  à  vo- 
_  lonté ,  félon  la  hauteur  où  la  lumière  eft 
placée. 

Les  gardes -vues  interceptent  une 
partie  des  rayons  dont  la  trop  grande 
abondance  pourroit  bleffer  l’organe  ,  ôc 
par  ce  moyen  l’œil  ne  reçoit  d’autre  im- 
preftion  que  celle  qui  eft  produite  par 
la  lumière  que  les  objets  réfléchiffent , 
laquelle  fuffit  pour  nous  les  rendre  fen- 
fibles.  Comme  il  faut  moins  de  lumière 
aux  vûes  courtes  qu’aux  vûes  longues  , 
l’Inftrument  que  je  propofe  fera  plus 
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utile  aux  premières  qu’aux  fécondés ,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  celles-ci  mêmes 
ne  puiffent  s’en  fervir  très  -  avantageufe- 
ment  ,  en  fe  tenant  dans  la  diftance 
convenable  de  l’objet.  C’eft  de  quoi 
l’on  peut  aifément  fe  convaincre ,  en 
mettant  la  main  devant  les  yeux  lorf- 
qu’on  travaille  au  grand  jour. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  garde-vûe 
fait  en  forme  d’entonnoir ,  dont  la  fur- 
face  intérieure  eft  argentée  :  on  l’appel¬ 
le  Chandelier  d’Etude.  Le  but  de  ceux 
qui  ont  imaginé  cet  Inftrument ,  a  fans 
doute  été  de  multiplier  les  réflexions 
de  la  lumière  ;  mais  ils  n’ont  pas  fait  at¬ 
tention  ,  que  cette  abondance  pouvoit 
être  nuifible ,  comme  elle  l’eft  effeêii- 
vement  ,  fur- tout  à  l’égard  des  vues 
courtes.  Ainfi  loin  de  fe  fervir  d’un  enton¬ 
noir  argenté,  on  fera  beaucoup  mieux 
d’en  avoir  un  qui  foit  noirci  en  dedans. 

Je  confeillerois  même  aux  perfon- 
nes  qui  font  obligées  c^p  beaucoup  lire 
ou  écrire  ,  de  fe  fervir  d’une  efpece 
d’abat-jour  ou  carton  plié  en  cercle,  en 

Viij 


3io  TRAITE' 

guife  de  demi  bonnet ,  doublé  de  pa¬ 
pier  ou  de  taffetas  noir,  qu’il  faudroit 
mettre  fur  le  front,  &  fixer  fous  le  cha¬ 
peau  ,  de  façon  que  les  yeux  en  fuffent 
couverts.  Ce  meuble  eft  très-propre  à 
conferver  la  vue  ,  en  fe  garantiffant  des 
rayons  collatéraux  ,  qui  font  inutiles , 
lorfqu'on  travaille  dans  le  cabinet. 

Deux  prèfervatif  contre  l’ufage 
des  Lunettes . 

Premier  préfervatif. 

Prenez  le  foir  en  vous  couchant  un 
peu  d’eau-de-vie ,  la  plus  pure  ôc  la  plus 
forte  que  vous  pourrez  trouver,  que  vous 
mettrez  dans  le  creux  de  la  main,  ôc 
dont  vous  badinerez  les  fourcils,  les 
paupières  fupérieures  ,  les  tempes,  ôc 
la  fontaine  de  la  tête  ;  cette  eau-de-vie 
confommée ,  mettez-en  de  la  nouvelle 
en  allez  grande  quantité  pour  hume&er 
la  paume  de  vos  deux  mains ,  que  vous 
appliquerez  enfijite  fur  vos  deux  yeux 
exadement  fermés ,  jufqu’à  ce  que  cette 
eau-de-vie  foit  entièrement  évaporée. 
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On  prétend  qu’après  cette  opération 
on  doit  fentir  une  chaleur  douce  ôc  pé¬ 
nétrante  ,  qui  fortifie  les  nerfs  &  les  li- 
gamens  de  l’œil  au  point  de  rétablir 
leur  fouplefle,  &  leur  donner  la  facilité 
néceflaire  pour  s'allonger  ou  fe  raccour¬ 
cir  ,  félon  l’exigence  des  objets  que  Ton 
veut  voir. 

Cet  exercice  doit  être  répété  le  ma¬ 
tin  en  fe  levant  ;  ôc  l’on  peut ,  dit-on,  y 
avoir  recours  dès  que  l’on  fent  quelques- 
unes  des  foibleffes  qui  indiquent  ordi¬ 
nairement  le  befoin  des  Conferves  ou 
Lunettes. 

On  aflure  que  ce  remède  a  été  pra¬ 
tiqué  avec  fuccès  par  plufieurs  perfon- 
nés  ;  &  c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  le  com¬ 
muniquer  au  public,  quoiqu’à  dire  vrai, 
je  n’y  ajoute  pas  beaucoup  de  foi.  V oici 
les  raifons  fur  lefquelles  mon  doute  eft 
fondé. 

t  >  i  r  } 

i°.  J’ai  de  la  peine  à  croire  que  de 
fimples  friétions  foient  capables  de  ren¬ 
dre  au  criftallin  fa  convexité  ,  lorfque 
l’âge  ou  les  maladies  l’auront  altérée. 

V  iv 
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20.  Nos  yeux  font  compofés  d’hu¬ 
meurs  y  qui  pour  être  utiles  à  la  vue, 
doivent  être  fort  tranfparentes.  Or  il  me 
paroît  que  rien  n’eft  plus  propre  à  dimi¬ 
nuer  cette  tranfparence ,  que  les  liqueurs 
chaudes  &  remplies  de  fels ,  telles  que 
î’eau-de-Vie,  Qu’on  prenne  le  criftallin 
d’un  oeil  de  Veau ,  ôc  qu’on  le  mette 
dans  l’eau-de-vie,  ou  même  dans  l’eau 
fimple  ;  mais  tiède  ,  auffi-tôt  fa  tranfpa¬ 
rence  difparoît.  A  l’égard  des  fels,  on 
conçoit  qu’en  pénétrant  le  tiffu  des 
corps  ,  ils  en  bouchent  les  pores,  ôc 
s’oppofent  par  conféquent  au  paffage  de 
la  lumière.  Ajoutons  qu’il  eft  encore 
moins  aifé  de  comprendre  comment 
l’eau-de-vie  peut  donner  de  la  fouplelfe 
aux  nerfs  ôc  aux  ligamens  de  l’œil  ;  car 
les  liqueurs  fpiritueufes  deffechent  plu¬ 
tôt  qu’elles  n’amolliffent  les  corps  qui 
en  font  frottés. 

De  ce  raifonnement  ^  que  je  foumets 
aux  lumières  des  Le&eurs  intelligens  , 
je  crois  être  en  droit  de  conclure, qu’en 
général  tout  ce  qui  échauffe  eft  contraire 
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à  la  vue.  L’expérience  nous  apprend 
que  rien  n’eft  plus  préjudiciable  à  cet 
organe  ^  que  de  regarder  le  feu  long- 
tems  ôc  fixement.  Aufii  voyons-nous 
que  les  petits  Chiens  des  Dames  ^  qui 
font  prefque  toujours  couchés  auprès 
du  foyer  ,  deviennent  ordinairement 
aveugles.  Les  Boulangers  ,  les  Pati- 
ciers  ,  les  Ouvriers  qui  travaillent  dans 
lesV erreries,ôcc.re{fentent  pareillement 
dans  l’organe  de  la  vue  les  atteintes 
d’une  chaleur  trop  continue ,  qui  deffe- 
che  la  cornée  ôc  le  criftallin ,  ôc  abforbe 
la  lymphe  de  l’humeur  aqueufe,  dont 
ces  parties  doivent  être  abreuvées ,  pour 
conferver  leur  tranfparence  ôc  leur  poli. 
Âinfi  il  vaut  mieux  fe  laver  les  yeux  avec 
de  l’eau  fraîche  qu’avec  toute  autre  li¬ 
queur. 

Second  préfervatif. \ 

Malgré  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent ,  on  fe  fervira  peut-être 
avantageufement  du  remède  contre  l’af- 
foibliflement  de  la  vue  ,  qui  m’a  été 
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communiqué  par  le  célèbre  Mr.  Gen- 
dron ,  Médecin  Oculifte  :  faites  infufer 
trois  prifes  de  thé,  &  après  avoir féparé 
l’eau  qui  a  fervi  à  l’infufion,  expofez  vos 
yeux  à  la  fumée  du  marc,  dont  vous 
empêcherez  la  diffipation  en  vous  cou¬ 
vrant  la  tête  d'une  ferviette. 

On  affure  que  cette  vapeur  peut  re¬ 
foudre  les  humeurs  vicieufes  dont  le  fé- 
jour  altère  l’organe  de  la  vue ,  &  dif- 
penfe  par  conféquent  de  recourir  aux 
Lunettes.  Cependant  fi  le  thé  infufé  ne 
produit  pas  l'effet  qu’on  en  attendoit,  on 
confeille  de  lui  fubftituer  la  quantité  de 
trois  prifes  de  caffé,  que  l’on  dit  être 
bien  plus  efficace  pour  fortifier  la  vue. 
Mais  au  cas  que  ces  remèdes  foient 
inutiles  ,  on  fera  toujours  à  tems  de 
chercher  du  foulagement  dans  l’ufage 
des  Lunettes  ou  Conferves. 

Inconvéniens  de  l’ujage  du  Bocal . 

On  appelle  Bocal  une  efpece  de 
bouteille  ronde  de  criftal  ou  de  verre 
blanc,  remplie  d’eau,  dont  fe  fervent 
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plufieurs  Artiftes tels  que  les  Metteurs 
en  œuvre  ,  les  Lapidaires,  les  Gra¬ 
veurs,  &c.  pour  fe  rendre  plus  fenfibles 
les  objets  de  leur  travail. 

Il  eft  vrai  que  le  Bocal  groiïit  extrê¬ 
mement  les  objets,  parce  qu’il  raffem- 
ble  une  grande  quantité  de  rayons ,  6e 
qu’il  les  tranfmet  avec  beaucoup  de  vi¬ 
vacité.  Mais  ce  qui  paroît  d’abord  un 
avantage ,  n’eft  au  fond ,  pour  peu  qu’on 
y  réfléchifle  ,  qu’un  inconvénient  très- 
confidérable  par  rapport  au  plus  grand 
nombre. 

On  a  pu  fe  convaincre  par  les  preu¬ 
ves  que  nous  en  avons  apportées  dans 
le  cours  de  ce  Traité ,  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  préjudiciable  à  la  vue ,  que  les  ver¬ 
res  qui  ne  font  pas  proportionnés  au 
point  de  chacun.  Or  comme  le  Bocal 
n’a  qu’une  feule  6c  même  maniéré  de 
réunir  les  rayons ,  il  n’eft  pas  poffible 
qu’il  convienne  à  tout  le  monde  ;  il  eft 
même  évident  qu’en  grolliffant  démé- 
furément  les  objets ,  il  eft  très-propre 
à  faire  promtement  baiffer  la  vue  de 
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ceux  qui  s’en  fervent ,  ôc  qui  ne  font 
pas  instruits  du  danger  auquel  ils  s’ex- 

Je  n’avance  rien  ici  qui  ne  foit  con¬ 
firmé  par  l’expérience  ;  ceux  qui  ont 
fait  pendant  quelque  tems  ufage  du  Bo¬ 
cal  ,  font  obligés  de  prendre ,  non  pas 
des  Conferves ,  mais  des  Lunettes  très- 
fortes.  Je  puis  en  citer  un  exemple  re¬ 
marquable  ;  c’efl:  celui  d’un  Artifte  âgé 
de  28  ans,  à  qui  j’ai  été  obligé  de  don¬ 
ner  une  Limette  de  8  pouces  de  foyer  , 
qui  ne  convient  ordinairement  qu’aux 
perfonnes  de  7  o  ou  8  o  ans  ;  en-deçà  des 
8  pouces  ,  l’art  ne  fournit  que  4  à  j 
degrés  de  foyer,  plus  courts  ôc  fupé- 
rieurs  en  force.  Quelle  fera  donc  la 
reffource  de  ce  jeune-homme  lorfqu’il 
avancera  en  âge  ,  ôc  que  fa  vûe  aura 
éprouvé  l’altération  journalière  à  la¬ 
quelle  nous  fommes  tous  fujets  ?  Je  crois 
que  ces  raifons  font  fuffifantes  pour  en¬ 
gager  les  Ouvriers  à  profcrire  l’ufage  du 
Bocal,  ôc  à  lui  préférer  les  Lunettes 
dans  le  cas  de  néceffité. 
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Avis  pour  empêcher  que  la  vue  des  enfans 
ne  baijje  ou  ne  devienne  courte . 

Ceux  qui  réfléchiflent  fçavent  que 
tout  ce  qui  intérefle  les  enfans ,  entre 
néceflairement  dans  le  plan  de  Futilité 
commune  ;  parce  que  deftinés  à  nous 
fuccéder  3  ils  doivent  un  jour  former 
eux  feuls  ce  que  nous  appelions  le  pu¬ 
blic.  C’eft  ce  qui  m’engage  à  placer 
ici  quelques  Obfervations  relatives  à 
mon  fujet. 

Lorfque  les  enfans  apprennent  à  lire 
ou  à  écrire  y  la  plupart  d’entre  eux  con¬ 
tractent  la  mauvaife  habitude  de  regar¬ 
der  leurs  lettres  de  très-près  ;  ils  s’ima¬ 
ginent  que  par-là  ils  réuffiront  mieux  à 
ce  qu’ils  font.  Or  quand  on  ne  fait  pas 
valoir  fa  vûe  dans  le  degré  d’étendue 
dont  elle  eft  fufceptible,,  c’eft  une  nécef- 
fité  qu’elle  baiffe  infenfiblement,  à  caufe 
du  relâchement  des  fibres  ôc  des  muf 
clés  qui  eft  la  fuite  de  cette  habitude. 

Il  eft  donc  très-important  que  ceux 
qui  font  prépofés  à  l’éducation  de  la 
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jeunelïe,  foient  attentifs  à  ce  que  les 
enfans  tiennent  leur  livre  &  leur  écrit 
dans  la  diftance  convenable  à  leur  point 
de  vûe.  C’eft  quelquefois  la  crainte 
d’être  févérement  repris  qui  les  réduit  à 
cette  pofture  gênante,  perfuadés  que 
Ton  étudie  avec  plus  de  fuccès  de  près 
que  de  loin.  Un  peu  plus  de  douceur 
de  la  part  des  Maîtres  pourroit  dimi¬ 
nuer  ces  inquiétudes, ôc  le  mauvais  effet 
qu’elles  produifent  >  les  larmes  en  fe- 
roient  aufli  moins  fréquentes ,  ce  qui  eft 
encore  une  raifon  d’un  grand  poids  ;  car 
on  fçait  que  les  pleurs  exceffives  defle- 
chent  le  cerveau,  &  enflamment  les 
parties  de  l’œil. 

J’efpere  que  les  Maîtres  cenféspren- 
dront  ces  avis  de  bonne  part;  leurs  Inf- 
truâions,  quelques  excellentes  qu’on 
les  fuppofe ,  ne  fçauroient  compenfer 
le  dépériflement  d’un  fens  aulfi  utile 
que  la  vûe.  Au  relie  Pattention  qu’on 
peut  exiger  d’eux  en  ce  genre  n’eli  pas 
bien  pénible.  Il  ne  s’agit  d’abord  que 
de  diltinguer  parmi  les  enfans  qui  font 
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confiés  à  leurs  foins,  ceux  qui  ont  la 
vue  plus  foible  de  ceux  qui  font  plus 
forte.  Les  premiers  doivent  être  plus 
ménagés ,  &  traités  avec  plus  d’indul¬ 
gence. 

Il  fera  aifé  de  connoître  le  point  de 
vûe  d’un  commençant,  en  remarquant 
la  diftance  qu’il  prend  pour  regarder 
fon  livre  dès  la  première  leçon  ;  car 
alors  la  crainte  n’a  pas  encore  fait  d’im- 
preffion  fur  lui  ;  l’amour  de  la  nouveau¬ 
té,  ou  la  curiofité,  eft  pour  lui  un  puif* 
fent  attrait ,  qui  écarte  ordinairement  la 
gène  de  fes  premiers  exercices. 

Si  le  fujet  paroît  fi  timide  qu’on  ait 
lieu  de  foupçonner  le  contraire ,  il  faut 
ufer  d’adreffe ,  ôc  l’épier  dans  quelque 
moment  de  bonne  humeur,  ou  de  ré¬ 
création  ,  pour  fçavoir  précifément  à 
quoi  s’en  tenir.  Le  point  de  vûe  de  l’en¬ 
fant  étant  une  fois  connu ,  il  faut  l’o¬ 
bliger  à  n’en  pas  fortir,  lorfqu’il  lit ,  ou 
lorfqu’il  écrit.  Mais  il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  que  les  enfans  y  regardent  ordi¬ 
nairement  de  plus  près  lorfqu’il  s’agit 
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d’écrire ,  à  caufe  de  la  double  applica¬ 
tion  de  la  main  &  de  l’œil  que  demande 
cet  exercice.  C’efl:  pourquoi  les  Maî¬ 
tres  redoubleront  alors  de  vigilance. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

Précis  des  réflexions  les  plus  impor¬ 
tantes  fur  l'ufage  des  Lunettes , 
&  de  la  gradation  quil  y  faut 
obferver. 

GOmme  la  longueur  de  cette  Inftru- 
dion  fur  les  Lunettes  pourroit  dé¬ 
tourner  quelques  perfonnes  delà  lire  en 
entier,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de 
terminer  ce  Traité  par  un  précis  des 
points  les  plus  importans ,  pour  la  con¬ 
servation  de  la  vûe  ,  en  faveur  de  ceux 
qui  font  obligés  de  fe  fervir  de  Lunettes. 

L’article  effentiel  en  cette  matière 
confifte  à  bien  connoître  fon  point  de 
vûe>  ôc  à  fe  choifir  des  Conferves  ou 
:  «  Lunettes 
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Lunettes  qui  lui  foient  exa£lement  pro¬ 
portionnées  :  ôc  afin  que  perfonne  ne 
puiffe  s’y  tromper ,  on  remarquera  , 
i°.  Que  les  premières  Conferves  à 
l’ufage  des  vues  longues  ,  doivent  être 
telles  qu’elles  ne  grofiiffent  prefque  pas 
l’objet.  Quant  aux  vues  courtes  ,  com¬ 
me  elles  ne  peuvent  être  foulagées  que 
par  des  verres  concaves,  qui  diminuent 
l’apparence  des  objets  ,  leurs  premières 
Conferves  ne  fcauroient  l’augmenter  * 
mais  elles  doivent  le  diminuer  très-peu. 
Ici  la  clarté  &  la  diftinêtion  que  la  Lu¬ 
nette  produit  dans  la  vûe  des  objets, 
compenfe  avec  ufure  la  diminution  du 
diamètre ,  ôc  par-là  foulage  réellement 
les  vues  courtes. 

20.  A  mefure  que  l’âge  ouïes  ma¬ 
ladies  affoibliffent  notre  vûe  ,  on  a 
recours  à  des  verres  plus  concaves,  ou 
plus  convexes  ;  mais  il  faut  être  atten¬ 
tifs  à  ne  pas  excéder  le  degré  qui  nous 
eft  néceffaire.  On  peut  aifément.  con- 
noître  qu’une  Lunette  eft  trop  forte  re¬ 
lativement  à  notre  difpofition  actuelle, 
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lorfque  les  yeux  fouffrent  ou  reffentent 
quelque  douleur  en  s’en  fervant ,  ou  bien 
lorfqu’on  eft  obligé  de  rapprocher  ex- 
ceffivement  l’objet. 

Ceux  qui  auront  foin  de  fuivre  ré¬ 
gulièrement  la  gradation  des  divers 
foyers  que  l’art  peut  fournir  y  conferve- 
ront  toujours  la  faculté  de  voir  les  ob¬ 
jets  à  la  diftance  naturelle.  On  ne  craint 
pas  de  dire  que  toutes  les  Lunettes  qui 
nous  écartent  de  cette  diftance ,  font  ir¬ 
régulières  j  foit  abfolument  par  le  dé¬ 
faut  de  la  matière  &  de  la  façon  ,  foit 
relativement  &  par  rapport  à  notre  point 
de  vûe. 

Suppofons  donc  ce  qui  arrive  en  effet 
le  plus  ordinairement,  que  quelqu’un 
qui  commence  à  avoir  befoin  de  Con- 
ferves,  en  prenne  une  de  fix  pieds  de 
foyer ,  comme  la  plus  conforme  à  fon 
point  de  vûe ,  &  en  même  tems  la  plus 
jeune ,  c’eft-à-dire ,  la  moins  forte  que 
l’on  puifife  donner  :  cette  première  Con- 
ferve  lui  fuffira  pendant  plufieurs  an- 
nées,après  lefqueÜes,  s’il  s’apperçoit  que 
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fa  vue  n’en  eft  pas  aflez  foulagée ,  &  que 
fes  yeux  font  effort  pour  s’en  aider ,  il 
aura  recours  aux  Lunettes  de  y  ,  de  4, 
ou  même  de  3  pieds  de  foyer.  C’eft  fur- 
tout  à  la  lumière  dont  on  fe  fert  pendant 
la  nuit,  qu’on  remarque  plus  Purement 
rinfuffifance  des  premières  Lunettes» 
Souvent  même  il  arrive  que  celles  qui 
font  bonnes  le  jour ,  ne  fuffifent  pas  à  la 
lueur  des  bougies  ou  des  chandelles,' 
dont  la  lumière  eft  bien  inférieure  à  cel¬ 
le  du  Soleil.  En  ce  cas  il  n’y  a  pas  de 
difficulté  à  fe  fervir  de  deux  foyers 
différens;  l’un  pour  le  jour,  &  l’autre 
pour  la  nuit.  Si  l’affoibliffement  de  For* 
gane  nous  contraint  à  changer  de  foyer,' 
il  faudra  remplacer  la  Lunette  de  jour 
par  celle  de  la  nuit  ,  Ôc  fubftituer  un 
foyer  plus  aêtif  à  cette  derniere.  Par 
exemple ,  fi  l’on  fe  fert  d’un  Verre  de 
3  pieds  de  foyer  pour  le  jour ,  ôc  de  3  o 
pouces  pour  le  foir,  lorfque  ces  Lunet¬ 
tes  deviendront  infuffifantes ,  ilferabon 
de  prendre  pour  le  jour  des  Verres  de  3  o 
■ou  même  24  pouces,  &  pour  le  foir  22 
ou  20  pouces ,  ôcc.  X  ij 
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Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
précipiter  ces  différens  degrés ,  de  peur 
d’abforber  trop  promptement  les  ref- 
fources  de  Part ,  &  d’en  venir  au  point 
de  ne  plus  trouver  de  Lunettes  allez 
fortes  dans  un  âge  avancé,  tems  auquel 
la  plus  grande  confolation  qui  nous 
refte ,  conlifte  à  pouvoir  encore  lire  & 
écrire  avec  le  fecours  des  verres  opti* 
gués. 

Un  autre  moyen  de  retarder  les  pro¬ 
grès  du  dépérilfement  de  la  vue ,  c’elt 
de  ne  jamais  faire  ufage  de  Lunettes 
communes  ,  &  achettées  au  hazard , 
mais  feulement  de  celles  qui  font  fa¬ 
çonnées  également  des  deux  côtés  avec 
toute  la  régularité  poflible. 

Lorfque  le  foyer  de  20  pouces  ne 
fera  plus  allez  fort  pour  le  foir,  il  faudra 
prendre  celui  de  1  8  ,  &  referver  celui 
de  20  pour  le  jour  ,  &  fuccellivement 
le  foyer  de  1  8  pouces  pourle  jour, avec 
celui  de  1  6  pour  le  foir;  enfuite  1 6 
pouces  pour  le  jour ,  &  1 4  pour  le  foir: 
enfin  14  pouces  pour  le  jour,  &  12 
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pour  la  nuit.  Ce  dernier  degré  eft  celui 
où  Ton  refte  plus  longtems;  de  cent 
perfonnes  auxquelles  ce  point  de  vûe 
eft  avantageux,  il  y  en  a  au  moins  qua¬ 
tre-vingts  qui  continuent  à  s’en  accom* 
moder  pendant  i  o  ,  i  y  à  20  ans. 

Achevons  notre  gradation.  A  près  les 
verres  dont  je  viens  de  parler ,  viennent 
ceux  de  12  pouces  pour  le  jour ,  ôc  10 
pouces  pour  le  foir.  On  refte  encore 
affez  longtems  à  ce  point ,  à  la  fuite  du¬ 
quel  il  faut  ufer  de  beaucoup  de  cirçppft 
peêtion.Du  verre  de  1  o  pouces  de  -foyer 
pour  le  jour ,  on  pafte  à  celui  de  £  pou¬ 
ces  pour  le  foir. 

Du  p  pour  le  jour ,  au  8  pour  le  foir  ; 
du  8  pour  le  jour,  au  7  pour  le  foir.  Ce 
degré  eft  celui  auquel  communément 
les  perfonnes  le  plus  avancées  en  âge 
fe  tiennent  pour  toujours.  Cependant 
comme  il  fe  trouve  des  vues  extrême¬ 
ment  foibles ,  on  pourra  les  aider  avec 
des  Lunettes  de  7  pouces  pour  le  jour, 
ôc  6  pouces  pour  le  foir  ;  6  pouces  pour 
le  jour,  ôc  5  1  ou  même  5  pouces  pour  le 

Xüj 
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foir  :  enfin  y  pouces  pour  le  jour ,  & 
4  ^  ou  même  4  pouces  pour  le  foir. 
Les  vues  longues  les  plus  foibles  ôc  les 
plus  baffes  ne  paffent  jamais  ce  dernier 
degré,  ou  du  moins  rarement. 

L’art  fournit  des  fecours  plus  abon- 
dans  aux  vues  courtes  qui  ufent  de  ver¬ 
res  concaves  :  du  foyer  de  4  pouces ,  on 
peut  les  faire  paffer  à  celui  de  3  pouces 
ôc  demi  ;  enfuite  du  3  pouces  7  au  3 
pouces;  de-làaua  pouces  ôcdemî,  2 
pouces  ôc  1  8  lignes ,  qui  efl:  le  dernier 
foyer  des  vues  courtes.  Il  eft  même  ra¬ 
re  d’en  trouver  qui  puiffent  s’en  aider. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer ,  que  la  gradation  dans  l’ufage  des 
divers  foyers  de  Lunettes,  fuit  la  pro- 
grefïion  des  années  relativement  à  l’af- 
foibliffement  de  la  vûe.  Ainfi  plus  on 
avance  en  âge ,  ôc  plus  les  foyers  des 
verres  deviennent  courts.  Si  Ton  ufe , 
par  exemple  ,  à  30  ans  d’une  Conferve 
de  6  pieds  ,  on  a  befoin  à  60  d’une  Lu¬ 
nette  drun  pied  de  foyer.  C’eft  pourquoi 
les  Lunettes  du  plus  long  foyer  s’appela 
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lent  les  plus  jeunes  ,  ôc  celles  du  plus 
court ,  prennent  le  nom  de  plus  vieilles. 
Ces  dénominations  leur  font  même  at¬ 
tribuées  dans  les  cas  particuliers  quifor- 
tent  de  la  loi  ordinaire.  Par  exemple, 
il  peut  arriver ,  il  arrive  même  fouvent , 
qu’un  homme  de  40  ans ,  à  raifon  de  la 
foibleffe  de  fa  vue,  a  befoin  d’une  Lu¬ 
nette  plus  vieille  ,  qu’une  autre  âgé  de 
70  ou  80  ,  &  au  contraire. 

J’ai  parlé  au  Chapitre  7e  de  cette  fé¬ 
condé  partie,  dune  efpece  d’abat-jour 
propre  à  conferver  la  vûe  des  gens  d’é¬ 
tude.  Ceux  qui  portent  des  Lunettes 
peuvent  s’en  fervir  utilement  pour  écar¬ 
ter  les  rayons  inutiles  qui  partent  des 
objets  environnans  ôc  étrangers  à  celui 
que  l’on  veut  obferver  ;  ôc  portent  leurs 
images  fur  les  bords  antérieurs  ou  cité- 
rieurs  de  la  Lunette  ;  ce  qui  inquiète  ôc 
caufe  des  diftra&ions  lorfqu’on  étudie. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  perfonnes  qui 
font  dans  le  cas  ont  fouvent  éprouvé  cet 
inconvénient.  Us  peuvent  faire  l’effai  de 
l’abat-jour  que  je  propofe,  à  peu  de  frais. 
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Maniéré  de  conferver  le  poli  des  verre  si 

Les  meilleurs  verres  ôc  les  plus  ré¬ 
guliers  fe  temilTentaifément  parl’ufage  ; 
[attouchement ,  ou  la  tranfpiration  du 
vifage  ,  leur  ôte  le  poli ,  en  introduis 
fant  dans  les  pores  une  efpece  de  graif- 
fe ,  qui  forme  un  voile ,  au  travers  du¬ 
quel  on  ne  voit  plus  les  objets  fi  com¬ 
modément,  ni  fi  diftinâement ,  &  qui 
peut  même  préjudicier  à  la  vûe  par  l'ef¬ 
fort  qu’elle  occafionne. 

Pour  diffiper  cette  graifle,  &  réta¬ 
blir  la  tranfparence  des  verres  ,  prenez 
un  peu  d’efprit  de  vin  qui  ne  foit  pas 
éventé ,  ou  même  de  bonne  eau-de-vie, 
&  lavez-en  vos  verres,que  vous  effuierez 
d’abord  des  deux  côtés  avec  un  linge 
bien  propre  ;  &  plus  exa&ement  enfui- 
te  avec  un  morceau  de  gand  de  caftor , 
ou  de  peau  blanche.  Cette  leflive  rend 
les  verres  auflî  brillans  que  s’ils  fortoient 
des  mains  de  FArtifte.  Les  verres  des 
Lunettes  d’approche  ont  befoin  d’être 
ainfi  lavés  de  tems  en  tems,  pourem- 
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porter  la  poufïiere  qui  s’y  attache,  à 
l’aide  de  l’humidité  répandue  dans  l’air, 
ou  de  la  tranfpiration  de  ceux  qui  s’en 
fervent. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

Dijfertation  fur  le  retablijfement  de  la 
vûe  dans  quelques  perfonnes  avan¬ 
cées  en  âge . 

Rien  de  plus  étonnant  que  le  Phé- 
nomene  dont  il  eft  ici  queftion  ; 
conformément  à  la  difpofition  de  nos 
corps,  qui  ne  font  pas  faits  pourfubfi- 
fier  toujours  dans  le  même  état,  l’organe 
de  la  vûe  s’affoiblit  infenfiblement  avec 
l’âge.  Or  dans  le  tems  que  cette  mê¬ 
me  caufe,  qui  acquiert  chaque  jour 
de  nouvelles  forces  ,  femble  nous  me¬ 
nacer  d’une  privation  totale,  il  arrive 
quelquefois  que  la  vûe  des  vieillards  fe 
rétablit  ,6c  reprend  prefque  entièrement 
fa  première  vigueur. 
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J’ai  fervi  plufieurs  perfonnes  très- 
âgées  ,  qui  après  avoir  fait  un  long  ufa- 
ge  des  Lunettes  convenables  à  leur 
fituation ,  au  lieu  d’en  prendre  d’autres 
d’un  foyer  plus  court,  ont  été  obligées 
d’en  prendre  de  plus  jeunes,  ôc  font 
parvenues  fuccelfivement  au  point  d’u- 
fer  des  premières  Conferves ,  qui  font 
celles  de  fix  pieds  de  foyer,  ou  même 
de  les  abandonner  abfolument ,  les  for¬ 
ces  de  leur  organe  étant  fuffifantes  pour 
fe  paffer  de  tout  fecours  étranger. 

Ce  retabliffement  de  la  vûe  n’eft  pas 
toujours  fucceflif;  il  y  a  des  vieillards 
qui  ceffent  tout  à  coup  d’avoir  befoin 
de  Lunettes; mais  il  ne  joüilfent  pas  fi 
longtems  de  cet  avantage  fingulier.  On 
peut  comparer  leurs  yeux  à  ces  lampes 
qui  jettent  un  grand  éclat  au  terme  de 
leur  entière  extin&ion. 

Pour  expliquer  ce  jeu  de  la  nature , 
qui  femble  tenir  du  prodige  ,  il  faut  d’a¬ 
bord  fe  rappeller  la  différence  qui  eft 
entre  les  vues  longues  ôc  les  vues  cour¬ 
tes.  Cesdernieres  font  telles,  à  caufe 
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de  la  trop  grande  convexité  du  criftal- 
lin ,  qui  nous  oblige  à  leur  donner  des 
verres  concaves  pour  corriger  cet  ex¬ 
cès.  Or  il  n’eft  pas  difficile  de  conce¬ 
voir  que  l’âge  venant  à  deffecher  la 
cornée ,  &  à  relâcher  les  fibres ,  dimi¬ 
nue  la  convexité  de  l'œil ,  &  par  corn 
féquent  le  befoin  des  Lunettes,  par  rap¬ 
port  aux  vues  courtes  dont  nous  parlons, 
tandis  que  les  vues  longues  fe  raccour- 
ciffant  tous  les  jours ,  &  par  la  raifon 
contraire  ,  font  obligés  de  prendre 
des  Lunettes  plus  fortes  qu’elles  ne  fai- 
foient  auparavant. 

C’eft  par  le  même  principe  qu’il  faut 
juger  du  redrelTement  de  la  vûe  dans  les 
perfonnes  louches.  Les  mufcles  opti¬ 
ques  n’ayant  pas  dans  les  vieillards  la  vi- 
gueurôc  la  fouplefle  quife  trouvent  dans 
les  organes  des  jeunes  gens ,  ne  peu¬ 
vent  plus  obéir  à  la  mauvaife  habi¬ 
tude  qui  donnoit  de  l’obliquité  aux  axes 
de  vifion. 

Cette  explication  eft  confirmée  par 
l’expérience,  qui  nous  démontre  que  les 
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vues  courtes  &  louches  éprouvent  plus 
communément  la  reftitution  dont  il  s’a- 
gît.  ii  n’en  eft  pas  de  même  des  vues 
longues  ;  le  phénomène  du  retablifle- 
ment  eft  affez  rare  à  leur  égard ,  ou  du 
moins  il  l’eft  bien  davantage  qu’à  Pé- 
gard  des  vues  courtes. 

Il  faut  conclure  de-là  ,  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  découvrir  la  caufe  qui  rend  aux 
yûes  longues  leur  première  aâivité.  Je 
ne  craindrai  pas  néanmoins  de  dire  ce 
que  j’en  penfe*  en  attendant  que  quel¬ 
que  habile  Phyficien  nous  donne  fur  ce 
fujet  des  lumières  plus  vives  &  plus 
abondantes. 

C’eft  ordinairement  dans  l’âge  viril 
que  les  vues  longues  commencent  à 
s’affoiblir  ;  cette  altération  peut  être  at¬ 
tribuée  à  la  chaleur  du  tempéramment 
qui  eft  alors  dans  toute  fa  force  ,  &  qui 
defleche  peu  à  peu  la  lymphe  dont  les 
membranes  &.  les  humeurs  de  l’œil  font 
abreuvées.  Les  fibres  ôc  les  autres  ref- 
forts  de  cet  organe  ainfi  delfechés ,  ôc 
privés  de  la  liqueur  aftive,  quienfaci- 
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litoit  le  jeu  &  le  mouvement  ,  perdent 
infenfiblement  leur  élafticité ,  d’où  s’en¬ 
fuit,  ou  l’applatiiTement  du  criftallin., 
ou  le  relâchement  du  tifiu  de  la  rétine, 
ou  même  l’un  &  l’autre  enfemble.  L’ap- 
platiffement  du  criftallin  fait  que  les 
rayons  de  lumière  fe  réunifient  moins 
promptement,  &  nous  engage  à  re¬ 
courir  aux  verres  'convexes.  D’autre 
part  le  relâchement  du  tifiù  de  la  rétine 
détruit  le  rapport  exa£t  d’une  certaine 
diftance  qui  doit  fe  trouver  entre  cette 
membrane,  fur  laquelle  fe  peint  l’image 
des  objets,  &  les  humeurs  de  l’œil  où 
fe  brifent  les  rayons  lumineux,  ce  qui 
rend  la  vifion  confufe ,  &  en  dérange 
confidérablement  l’œcoriomie. 

Cette  chaleur  funefte  à  la  vue  caufe 
plus  de  ravage  dans  les  tempérammens 
bilieux ,  parce  qu’ils  font  les  plus  ardens  : 
mais  la  vieillefle  venant  à  fuccéder  à 
l’âge  viril,  ce  feu  diminue  de  jour  en 
jour  ;  les  membranes  ôc  les  mufcles 
optiques  s’imbibent  de  l’humeur  qui  y 
afflue  déformais  fans  obftacle  ,  &  re* 
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prenant  leur  fouplefie  ,  retabliffent  la 

convexité  du  criftallin  ;  la  même  hu- 

* 

meur  en  s’infinuant  dans  la  rétine  qui 
tapifle  le  fond  de  l’œil ,  la  gonfle  &  rac¬ 
courcit  fes  dimenfions  ;  dès  lors  l’or¬ 
gane  ayant  recouvré  fon  ancien  état, 
la  vifion  s’exécute  avec  la  même  facilité 
que  dans  la  jeunefle. 

Il  eft  vrai  que  cette  admirable  refti- 
tution  n’eft  pas  d’une  égale  durée  dans 
les  différens  fujets ,  &  que  dans  ce  re¬ 
nouvellement  même  la  vifion ,  quoique 
peut-être  auffi  parfaite ,  ne  s’exécute  pas 
dans  le  degré  de  force  ôc  de  confiftance 
dont  on  joüiffoit  au  premier  âge  :  la  rai- 
fon  de  cette  différence  fe  tire  du  chan¬ 
gement  que  le  tems  apporte  aux  parties 
infenfibles  de  nos  corps.  Les  organes 
s’ufent  par  leurs  propres  opérations ,  à 
caufe  des  frottemens  continuels  qu’elles 
leur  font  effuyer.  Qu’on  ne  foit  donc 
pas  furpris  que  la  vue ,  quoique  rétablie , 
d’un  vieillard, ne  foit  pas  capable  des  mê¬ 
mes  efforts ,  qui  lui  paroiffoient  un  jeu 
dans  un  âge  moins  avancé.  C’eft  pour- 

> 
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quoi  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’éprouver 
l’heureux  changement  qui  fait  la  matière 
de  ce  Chapitre,  doivent  être  extrême¬ 
ment  attentifs  à  ménager  cette  nouvelle 
vue,  s’ils  veulent  conferver plus  long- 
tems  ce  bienfait  peu  attendu,  dont  la  na¬ 
ture  les  gratifie  dans  leur  vieillelfe. 

•  ■  ■■  ■■■■'■  11  . . .  1 1,111  . . . 

CHAPITRE  DIXIEME. 

Difficultés  d  Optique  propofées 
aux  Spavans. 

TOut  ce  que  j’ai  dit  fur  l’ufage  des 
Lunettes  &  des  Conferves,  ne  me 
paroît  pas  fuffifant  pour  refoudre  quel¬ 
ques  difficultés  qui  m’arrêtent  quel¬ 
quefois  dans  la  pratique.  Je  vais  les  ex- 
pofer  naïvement,  avec  les  réponfes  que 
je  me  fuis  faites  à  moi-même.  Comme 
ces  réponfes  ne  me  contentent  point , 
j’efpere  que  les  Sçavans  voudront  bien 
m’aider  de  leurs  lumières,  ôc  me  four-! 
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nir  en  faveur  de  l’intérêt  public  des  fcn 
lutions  plus  profondes  ôc  plus  recher¬ 
chées* 

Première  difficulté* 

Une  longue  expérience  m’a  appris 
que  l’ufage  des  Lunettes  eft  avantageux 
à  la  plus  grande  partie  des  hommes; 
qu’il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui 
n’en  tirent  aucun  foulagement  ,  ôc  d’au¬ 
tres  qui  s’en  trouvent  incommodés. 
Quelles  font  les  caufes  de  cette  exr 
ception  ? 

Réponje. 

Il  efl:  certain  que  les  verres  bien  faits 
facilitent  la  réunion  des  rayons  de  la 
lumière  ,  s’ils  font  convexes,  ôc  les 
rendent  divergens,  s’ils  font  concaves  ; 
il  doit  donc  paffer  pour  confiant,  qu’en 
général  les  premiers  font  utiles  aux 
vues  longues  qui  s’affoibliffent ,  ôc  les 
derniers  aux  vues  courtes. 

Mais  comme  la  fouplefle  des  orga¬ 
nes  n’eft  pas  égale  dans  tous  les  hom¬ 
mes  5 
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fries,  il  arrive  que  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  befoin  de  Lunettes  s’en  fervent 
d’abord  avec  peine ,  &  ne  s’y  accoutu¬ 
ment  pas  aifément;  jufques-Ià  que  quel¬ 
ques-uns  les  rejettent  avec  obftination  > 
êc  aiment  mieux  s’expofer  au  dépériffe- 
ment  total  de  leur  vue,  que  d’emprun¬ 
ter  un  fecours  qui  leur  paroît  trop  gê¬ 
nant. 

Refte  à  fcavoir  s’ils  ont  raifon  d’en  ufer 
* 

ainfi ,  ôc  s’ils  ne  fefoient  pas  mieux  de 
vaincre  leur  répugnance.  Je  crois  qu’il 
eft  bien  peu  de  ces  perfonnes  dont  les 
organes  foient  affez  délicats  pour  être 
réellement  bleffées  par  Pufage  des  Lu¬ 
nettes  bien  faites. 

A  l’égard  de  ceux  qui  regardent  les 
Lunettes  comme  inutiles ,  quoiqu’ils 
foient  dans  le  cas  de  ceux  qui  paroiffent 
en  avoir  befoin  :  ne  peut-on  pas  dire  que 
leur  opinion  eft  fondée ,  fur  ce  qu’ils 
n’ont  point  encore  pu  trouver  de  Lu¬ 
nettes  affez  proportionnées  à  leur  point 
de  vue  ?  Sans  doute  que  leur  organe  eft 
tellement  conftruit  j  que  le  moindre  dé- 
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faut  dans  cette  proportion ,  anéantit  à 
leur  égard  l’effet  des  verres  optiques. 
Jepenfqqu’ils  ne  doivent  pas  fe  rebuter, 
&  qu’à  force  d’effayer  différens  verres  , 
ils  en  trouveront  enfin  d’une  courbure 
convenable  à  leur  difpofition.  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  au  Chapitre  troifiéme  de 
cette  fécondé  partie,  article  des  Lunet¬ 
tes  biconvexes. 

fécondé  difficulté . 

Ceux  qui  ne  fe  fervent  point  de  Lu¬ 
nettes,  font  plus  communément  fujets 
à  perdre  enfin  totalement  la  vûe,  que 
ceux  qui  en  font  ufage ,  dès  qu’ils  en 
Tentent  le  befoin  ;  quelle  en  eft  la  rai- 
fon  ï 

Réponfi. 

Cette  obfervation ,  qui  eft  très-favo¬ 
rable  au  débit  des  Lunettes,  nous  prou¬ 
ve  qu’elles  foutiennent  la  vûe ,  ôt  don¬ 
nent  aux  fibres  &  aux  mufcles  optiques 
un  certain  repos  qui  conferve  pluslcng- 
tems  leur  reffort  ;  il  en  eft  peut-être 
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comme  du  bâton  fur  lequel  les  vieil¬ 
lards  s’appuyent  en  marchant.  On  voit 
qu'il  n’eft  point  ici  queftion  du  fecours 
actuel  que  la  Lunette  procure  par  la  réu¬ 
nion  plus  ou  moins  prompte  des  rayons 
de  lumière  ;  mais  qu'il  s'agit  du  foula? 
gement  habituel  que  l'œil  en  reçoit. 

Sur  ce  pied-là  nous  devons  rendre  à 
la  Providence  de  grandes  adions  de 
grâces,  pour  la  découverte  des  Lunet¬ 
tes.  Nos  peres  ont  été  privés  de  ce  bien¬ 
fait  ineftimable ,  qui ,  fans  parler  de  Da¬ 
vantage  perfonnel  que  nous  pouvons  en 
retirer,  nous  met  à  portée  de  jouir  plus 
longtems  du  fruit  des  études  d’une  in¬ 
finité  d’habiles  gens. 

Troifiémç  difficulté. 

J’ai  remarqué  plufieurs  fois ,  avec  un 
grand  étonnement,  que  le  même  verre 
convexe  ou  concave  d’un  certain  foyer, 
produit  des  effets  différens  fur  des  vues 
longues  ou  courtes,  dont  l’état  femble 
à  tous  égards  exiger  la  même  courbure  ; 
enforte  que  ce  verre  donne  aux  uns  la 
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vûe  de  l’objet  au  point  jufte  de  fon  foyer; 
aux  autres  elle  la  donne  à  une  diftance 
double  ,  triple  ,  ou  quadruple,  &c. 

Par  exemple ,  j’ai  rencontré  des  vues 
longues  qui  me  paroiffoient  d’une  force 
égale,  dont  l’une  néanmoins,  avec  un 
verre  de  12  pouces  de  foyer,  voyoit 
l’objet  à  la  diftance  de  12  pouces,  tan¬ 
dis  que  l’autre  le  voyoit  à  1  8  pouces. 

J’ai  éprouvé  quelque  chofe  de  plus 
furprenant  encore  dans  des  vues  cour¬ 
tes,  dont  l’une,  avec  le  même  verre 
d’un  pied  de  foyer,  voyoit  à  un  pied  de 
diftance  l’objet  que  l’autre  voyoit  à  12 
pieds,  i  °.  D’où  peut  provenir  cette  dif¬ 
férence  ?  20.  Ne  courre-t-on  aucun  rif- 
que  en  faifant  valoir  tout  le  produit  du 
verre  &  dans  toute  fon  étendue;ou  faut-il 
prendreun  milieu  danslechoixdes  verres, 
&  préférer  celui  qui  étant  d’un  foyer  plus 
long ,  donneroit  la  vûe  de  l’objet  à  une 
moindre  diftance  ?  Je  ne  parle  pas  ici 
de  ceux  qui  ne  pourroient  point  voir 
l’objet  à  cette  diftance  moindre;  car  il 
eft  évident  qu’un  verre  de  6  pouces  de 
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Foyer,  par  exemple,  quiferoit  capable 
de  porter  la  vûe  de  l’objet  à  cent  pieds , 
feroit  préférable,  toutes  chofes égales  , 
à  celui  d’un  foyer  plus  long.  Je  deman¬ 
de  donc  s’il  ne  faudroit  pas  ménager 
ceux  qui  voyent  bien  à  une  diftance 
moindre ,  en  ne  leur  permettant  pas  de 
donner  à  leur  vûe  tout  l’effor  que  les 
verres  optiques  peuvent  faciliter. 

Réponfe  à  la  première  queftion . 

Les  caufes  naturelles  n’ont  qu’une 
même  maniéré  d’agir  fur  des  fujets  par¬ 
faitement  femblables  ;  par  conféquent  fi 
le  même  verre  produit  des  effets  diffé- 
rens  fur  certaines  vûes ,  il  faut  de  toute 
néceffité  que  ces  vûes  foient  différem¬ 
ment  difpofées. 

Il  eft  vrai ,  &  c’eft  en-  quoi  confifte 
la  difficulté ,  que  les  indications  exté¬ 
rieures  font  des  preuves  très-équivoques 
des  difpofitions  internes  &  infenfibles. 
Les  premières  peuvent  être  femblables 
dans  deux  fujets  ,  qui  pour  cela  paroif- 
fent  exiger  des  verres  d’un  pareil  foyer  5 
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tandis  que  les  dernreres  font  très-diffé- 
rentes.  L’examen  de  ces  difpofitions 
internes  n’eft  pas  du  reffort  des  Artiftes  , 
il  appartient  fans  doute  à  la  Phyfique, 
ou  à  la  Medécine.  Il  me  fuffira  donc 
de  remarquer  ici,  que  deux  perfonnes 
peuvent  à  la  fimple  vue  voir  un  objet 
diftin&ement  à  la  même  diftance,  com¬ 
me  de  fix  pieds  ;  mais  que  cet  effet  peut 
provenir  dans  chacune  d’une  configu¬ 
ration  différente  dans  l’organe  ;  l’un, 
par  exemple ,  aura  le  criftallin  d’une  cer¬ 
taine  courbure ,  qui  rend  l’objet  à  la  dit 
tance  fufdite  ;  l’autre  aura  le  criftallin 
d’une  courbure  plus  ou  moins  grande; 
mais  en  recompenfe  la  rétine  fera  plus 
ou  moins  diftante  du  criftallin.  C’efl: 
ainfi  que  des  caufes  équivalentes ,  quoi¬ 
que  diverfes ,  produifent  un  effet  pareil. 

Or  fi  je  donne  à  ces  deux  perfonnes 
des  verres  d’une  égale  courbure  ,  on  ne 
fera  pas  furpris  qu’ils  produifent  fur  cha¬ 
cune  des  effets  différens. 
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Réponfe  à  la  féconde  quejîion . 

Maintenant  pour  décider  s’il  eft  à 
propos  de  permettre  à  l’organe  tout 
l’effor  que  le  verre  de  Lunette  peut  lui 
donner  j  je  n’ai  qu’un  mot  à  dire  ;  fça- 
voir ,  qu'il  faut  s’en  rapporter  à  l’expé- 
*  rience. 

Si  cet  eflor  ne  gène  point  la  vûe ,  Sc 
s’il  ne  l’altère  point,  ce  qu’on  peut  aifé- 
ment  connoitre  par  l’ufage  ,  quoi  de 
plus  naturel  que  de  profiter  de  cet  avarn* 
tage  ? 

Si  l’on  fent  au  contraire  quelque 
altération  dans  la  vûe  ,  occafionnée 
par  la  trop  grande  étendue  que  lui  don¬ 
ne  un  certain  foyer  ,  il  faut  en  ufer  ici 
comme  ailleurs  ;  c’eft-à-dire  ,  fe  ref- 
traindre  à  un  point  mieux  proportionné 
à  la  délicateffe  des  fibres. 

En  général  ,  rien  ne  feroit  plus  utile 
en  cette  matière ,  que  de  pouvoir  con- 
noître  précifément  le  degré  de  force 
dont  les  fibres  qui  compofent  les  muf- 
cles  ôc  les  tuniques  de  l’œil  font  fufcep- 

Yiv 
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tibles  dans  les  perfonnes  qui  implorent 
le  fecours  de  notre  Art ,  de  même  que 
la  courbure  de  leur  criftallin ,  afin  d’y 
proportionner  les  foulagemens  que  ce 
même  Art  nous  fournit ,  &  de  ménager 
la  vigueur  naturelle  des  parties  de  l’or¬ 
gane.  En  attendant  que  les  Sçavans  ap-  % 
profondiflent  ce  fujet,  qui  me  paroît 
digne  de  leur  application,  nous  fom- 
mes  obligés  de  nous  en  tenir  à  une  ef- 
pece  de  tâtonnement  ,  guidé  par  les 
connoiffances-pratiques  que  l’expérien¬ 
ce  nous  fournit. 

» 

F  I  N. 
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DETAIL 

DES  MARCHANDISES 

qui  Je  vendent  chez  l’Auteur ,  au 
Miroir  ardent  y  entre  la  Fontaine 
S.  Bénoît  &  le  College  du  PleJJis  , 
rue  S .  Jacques  à  Paris . 

LEs  perfonnes  qui  voudront  bien 
m’honorer  de  leur  confiance,  trou¬ 
veront  chez  moi  tous  les  Ouvrages  qui 
font  du  refïort  de  l’Optique  ;  fçavoir, 
des  Conferves  6c  Lunettes -de  toutes 
fortes  de  foyers ,  travaillées  des  deux 
côtés  ,  propres  aux  vues  longues ,  cour¬ 
tes  ,  ou  baffes ,  en  verre  blanc  &  de 
couleur ,  les  plus  avantageufes  pour  la 
vue.  Des  Gardes-vues  garnis  de  taffe¬ 
tas  verd ,  pour  lire  le  foir  à  la  lumiè¬ 
re  ,  ôc  pour  fe  garentir  des  réflexions 
trop  fortes  du  grand  jour.  Des  Verres 
pour  les  vûes  qui  ont  fouffert  l’opéra- 
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tion  de  la  Cataracte.  Des  Monocles 
ou  Lunettes  à  la  main.  Des  Lunet¬ 
tes  montées  en  écaille  &  en  cuir  ap¬ 
prêté,  à  reffortd’or,  d’argent,  &  d’a¬ 
cier  ,  à  la  maniéré  d’Angleterre  , 
très -propres  &  très -commodes.  Des 
Lunettes  à  branches  d’argent  &  d’a¬ 
cier,  qui  tiennent  fur  les  temples,  & 
n’ôtent  point  la  liberté  de  refpirer.  Des 
Portes  -  Lunettes  d’argent  ôc  d’acier. 
Des  Bezicles  pour  empêcher  les  enfans 
de  tourner  la  vue,  ôc  de  devenir  lou¬ 
ches.  Des  demi-Mafques  à  deux  ver¬ 
res  pour  aller  en  campagne ,  ôc  défen¬ 
dre  les  yeux  du  froid ,  du  vent ,  ôc  de  la 
poulïiere  ,  très -commodes  pour  ceux 
qui  courent  la  pofte.  Toutes  fortes  de 
Verres  propres  à  groffir  ou  diminuer 
les  objets  ,  en  les  rendant  plus  fenfi- 
bles;  c’eft-à-dire  ,  en  les  faifant  apper- 
cevoir  plus  clairement  Ôc  plus  diftinfte- 
ment.  Des  Loupes  pour  déchiffrer  des 
vieilles  écritures  ,  ôc  qui  peuvent  en- 
tore  fervir  de  Microfcopes  ou  de  Lu¬ 
nettes  à  la  main  ,  très-utiles  aux  Gra- 
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veurs  ,  Horlogers ,  Cizeleurs,Ôc  autres 

Ouvriers  qui  veulent  pouffer  leurs  ou¬ 
vrages  au  dernier  point  de  perfe&ion  , 
dent  ils  font  fufceptibles.  Bilouppes 
pour  la  Botanique.  Des  Verres  à  fa¬ 
cettes  qui  multiplient  les  objets,  pro¬ 
pres  aux  Graveurs  en  Taille-douce* 
Des  Verres  triangulaires  ou  Prifmes , 
utiles  aux  Peintres  ôc  à  tous  ceux  qui 
veulent  faire  des  expériences  fur  les 
couleurs.  Des  Verres  propres  à  dimi¬ 
nuer  les  objets  pour  les  Peintres  en 
miniature.  Des  Lunettes  d’approche  de 
toutes  fortes  à  deux  &  à  quatre  verres, 
pour  obferver  le  Ciel,  la  Terre,  ou  la 
Mer.  Des  Lunettes  de  poche  montées 
en  or ,  en  argent  ^  Ôc  en  cuivre  ,  dorées 
d’or  moulu  ,  garnies  de  leurs  étuis  en 
Chagrin ,  Requien,  Rouffette  ,  &  fa¬ 
çon  de  Chagrin.  Des  Microfcopes  de 
toutes  fortes,  grands  ôc  petits ,  propres 
à  obferver  les  parties  des  Solides  ôc  des 
Fluides,  ôc  la  circulation  du  fang  dans 
les  Animaux  ,  ou  de  la  feve  dans  les 
Plantes^  Des  Miroirs  ardens  de  glace 
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&  de  métal,  propres  à  allumer  du  feu' 
par  le  moyen  du  Soleil.  Des  Verres  ar- 
dens  qui  produifent  le  même  effets  par 
réfraâion.  Des  Miroirs  qui  grofliffent 
les  objets,  &  qui  fervent  à  examiner 
fl  l’on  eft  rafé  exa&ement  ;  on  les  em¬ 
ploie  aufli  pour  fe  nétoyer  les  dents. 
Des  Miroirs  multiplicateurs.  Des  Cylin¬ 
dres  de  métal  poli ,  avec  des  Cartes  tra¬ 
cées  félon  les  régies  de  POptique  par 
les  meilleurs  Deffinateurs.  Des  Cônes 
&  Cylindres  à  pans  de  métal  poli.  Des 
Perfpe&ives  illufoires  garnies  de  divers 
tableaux.  Des  Boëtes  optiques ,  dites 
Chambres  noires ,  propre  à  tracer  des 
deffeins  dePerfpeétives.  Des  Lanternes 
magiques ,  avec  toutes  fortes  de  Gro- 
tefques  peints  fur  le  verre.  Des  Perf- 
peâives  amufantes,  qui  rappellent  les 
objets  de  bas  en  haut ,  &  rendent  pa- 
rallelles  ceux  qui  font  perpendiculai¬ 
res  les  uns  aux  autres.  Enfin  toutes 
fortes  d’Ouvrages  qui  appartiennent  à 
îa  Dioptrique,  ou  à  la  Catoptrique. 
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Des  Titres  contenus  dans  cet  Ouvrage^ 
NOTIONS  PRELIMINAIRES. 

De  l'Optique  ,  page 

Idée  du  cercle  en  général ,  3* 

Idée  de  l'angle  en  général ,  4. 

CHAPITRE  I.  Des  Injlrumens  dont 
on  fait  ufage  pour  les  opérations  qui  dé¬ 
pendent  de  l'Optique  ,  11. 

CHAPITRE  IL  Des  V mes. 

Remarques  fur  le  travail  des  V erres  ,23. 

Maniéré  de  tailler  les  V erres  ,  32. 

Maniéré  de  cimenter  les  V erres  y  36. 

Maniéré  de  dégroffir  les  Verres ,  &  de  les 
arrondir  ou  déborder,  3P# 

Du  douci  &  du  poli  des  Verres  >  42.' 

Remarques  fur  la  façon  des  Verres,  avec 
une  Table  pour  connoitre  en  quelle  pro¬ 
portion  un  Verre  convexe  grofit  les  ob«. 
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jets  y  ô*  de  combien  un  V erre  concave 
les  diminue ,  page  5’4* 

CHAPITRE  III.  Des  Miroirs  ar- 
dens  9  des  Ven  es  convexes  &  concaves . 
Des  Miroirs  ardens y  63. 

Des  Verres  convexes  y  73. 

Des  Verres  concaves ,  77. 


CHAPITRE  IV.  Régies  &  pro¬ 
portions  des  foyers  des  oculaires  conca¬ 
ves  y  &  des  objeùlifs  convexes  pour  la 
Lunette  d  approche  à  deux  Verres  y  ap- 
pellée  ordinairement  Lunette  de  SpeÏÏa- 
cle  5  ou  dOpéra  y  80. 

Autres  proportions  y  86”. 

CHAPITRE  V.  De  la  Lunette 
d  approche  à  quatre  verres  convexes  , 
&  du  Telefcope  à  deux  verres  con¬ 
vexes  y  8p. 

Régies  pour  la  compojition  de  la  Lunette 
d  approche  y  5)4. 

Proportion  des  foyers  des  objectifs  &  des 
oculaires  de  la  Lunette  d  approche  à  qua¬ 
tre  verres  j  &  du  Telefcope  â  deux  ver¬ 
res  y  diamètre  ordinaire  des  objedfifs  & 
des  oculaires  y  &  de  l’ouverture  que 
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doivent  avoir  les  diaphragmes  des  ob - 
jeâlifs  de  différens  foyers  ,  page  7. 
Autres  proportions  Je  Ion  d’autres  Art  if 
tes,  102. 

Autres  proportions  pour  des  Lunettes  à  qua* 
tre  verres  de  différentes  longueurs ,  105. 
Proportions  pour  les  Telejcopes  de  réfrac¬ 
tion y  IO  J. 

Maniéré  d’éprouver  fi  un  objectif  efl  bon  ; 
&  maniéré  de  fç avoir  en  quelle  propor¬ 
tion  une  Lunette  dé  approche  groffit  le 


diamètre  des  objets ,  107. 

Des  effets  de  la  Lunette  d'approche ,  1 1 2 . 
Effets  du  Telefcope  à  réfraction ,  11 3. 

C  H  A  P.  VI.  Des  Microfcopes  ,  1 1 <f. 
Divifion  des  Microfcopes,  117, 

Des  Microfcopes fimples  ,  118. 


Autre  Microfcope  ,  appellé  communément 
Microfcope  en  Lunette  d'approche  ,120. 

Dffcription  méchanique ,  &  ufage  dune 
dernier e  forte  de  Microfcope  fimple ,  ap¬ 
pellé  Microfcope  à genouil ,  m. 

Des  Microfcopes  compofés  ;  régies  &  pro¬ 
portions  qu'il  faut  obferver  pour  les 
faire  >  1 2$. 
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Autres  proportions  y  page  127. 

St utre  proportion ,  Ibid. 

Dernier e  proportion ,  Ibid. 

De  la  façon  de  faire  des  lentilles ,  1 29. 

ConflruClion  &  ufage  du  Microfcope  com - 
pofé  y  appelle  Microfcope  univerfel 9  à 
réflexion  9  &  réfraction ,  1  3  1 . 

Maniéré  de  connoître  combien  le  Micro f 
cope  gro fjit  les  objets  y  140. 

'Effets  far pr  en  an  s  du  Microfcope  y  141. 

CHAPITRE  VIL  Des Prifmes ou 

Triangles  y  148. 

'Maniéré  de  façonner  les  Prifmes  y  1 4p. 

Effets  du  P r if  ne  ,  1  y  2 . 

CHAPITRE  VIII.  De  la  P  effective 
illufoire  dé  Optique  &  du  Cylindre . 

De  la  P er/peCîive  illufoire  dé  Optique,  j  5*  6. 

Du  Cylindre  y  162. 

Effets  du  Cylindre ,  1  ^3 . 

CHAPITRE  IX.  Maniéré  de 
repréjenter  les  objets  renversés  &  ' 
redrejfés  dans  une  Chambre  obfcure  > 
par  le  moyen  des  verres  convexes  de 
la  boete  déOptique  ,  autrement  dite 
Chambre  noire,  16$. 

De 
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De  la  Boete  d'Optique ,  autrement  dite 
Chambre  noire ,  page  170. 

CHAPITRE  X.  De  la  Lanterne 
de  ChâJJe  &  de  Pêche  9  178. 

De  la  Lanterne  Magique ,  180. 

Régies  &  proportions  quil  fautobfer- 
ver  pour  confiruire  la  Lanterne  Magi¬ 
que  >  181* 


SECONDE  PARTIE . 


CHAPITRE  I.  De  l'œil  9  iSj; 

Defcription  de  l'œil ,  1 8  <L 

Définition  de  la  vue >  /  15)0* 

Maniéré  dont  Je  fait  la  vifion ,  &  dont  les 
objets  Je  peignent  fur  l'organe  immédiat 
de  la  vue }  Jÿ2* 

CHAPITRE  IL  Quelle  efi  la  ma¬ 
tière  laplus  avantageufe  pour  la  conf 
truftion  des  Ferres  optiques  ,  1  £  7. 

Des  verres  convexes  propres  aux  vûes  lon¬ 
gues  ,  l99\ 

Diamètre  des  verres  de  Lunettes ,  200, 
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Régies  générales  fur  le  choix  des  Lu¬ 
nettes  y  page  201. 

Enumération  des  différentes  efpecesdevûes 
longues ,  2  o  y. 

1 Marques  auxquelles  on  peut  connoîtrefi  t  on 
a  bejoin  de  Lunette  s  ou  Conferves ,  2x1. 

Ihconvéniens  &  dangers  des  Lunettes  com¬ 
munes,  216'. 

Préventions  fur  Fufage  des  Lunettes y  2  2  y. 

A  quels  Art  if  es  on  peut  confeiller  Fufage 
des  Lunettes ,  227. 

CHAPITRE  III.  Du  point  de 
vue  ,  &  des  régies  générales  à  ob- 
ferver  dans  la  diflribution  des  Lu¬ 
nettes  y  2  31. 

Qualité  des  Lunettes  parfaites ,  2.36. 

Maniéré  de  prendre  le  foyer  de  toutes  fortes 
de  Lunettes  y  2  3  9* 

Comment  le  verre  convexe  groffit  les  ob - 
jets ,  243. 

Deux  efpeces  de  Lunettes  à  Fufage  des  vues 
longues ,  24  y. 

Des  Lunettes  biconvexes ,  247. 

Des  Monocles  ou  Lunettes  à  la  main , 
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CHAPITRE  IV.  Des  differentes 
c/peces  de  vues  courtes ,  page  2  y  ys 
Des  lierres  concaves  propres  aux  vues 
courtes  9  2  6  6* 

Idée  de  F  opération  de  la  Catarafle ,  274* 
Moyens  dont  les  vues  courtes  peuvent 
fe  fervir  pour  connoître  leur  point-de - 
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vue9  2 79 . 

Exceptions  au  moyen  donné ,  28c, 

CHAPITRE  V.  Du  loucher  dans 
les  Enfans ,  286'. 

Demi  Mafques  pour  guérir  les  enfans  de 
[habitude  de  loucher  9  2  8  S  0 


De  la  duplicité  dans  la  vue  des  objets  9 

293. 

CHAPITRE  VL  Des  Ferres  de 
couleur ,  2j?4* 

De  la  vue  baffe  9  2960 

Maniéré  de  fe  fervir  des  Lunettes  dé  appro¬ 
che  >  &  des  verres  à  la  main ,  29$, 

CHAPITRE  VIL  Premier  moyen 


pour  la  confervation  de  la  vûe  9  3°  3* 

Second  moyen ,  3°  4® 

Troifiéme  moyen 9  306? 

Quatrième  moyen •  Avantage  du  garde* 
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vûe9  page  307^ 

Deux  prèfervatif  contre  fufage  des  Lu - 
nettes.  Premier  prèjervatif  ,  310. 

Second  prèfervatif  >  313. 

Inconvèniens  de  t uj âge  du  Bocal ,  314. 

Avis  pour  empêcher  que  la  vue  des  enfans 
ne  baiffie  ou  ne  devienne  courte ,  3  1 7. 

CHAPITRE  VIII.  Précis  des  ré- 

i. 

jlexions  les  plus  importantes  fur  fufage 
des  Lunettes ,  &  de  la  gradation  quil 
y  faut  obferver ,  320. 

Maniéré  de  conferver  le  poli  des  verres  , 

,  3*8. 

CHAPITRE  IX.  Dijfertation  fur 
le  retablijfement  de  la  vue  dans  quelques 


perfonnes  avancées  en  âge ,  3  2  <?. 

CHAPITRE  X.  Difficultés  d’Op - 
tique  propofées  aux  Sçavans y  3  3  S* 
.  Première  difficulté  ,  336. 

Réponfe ,  Ibid. 

Seconde  difficulté ,  3  3  §. 

Réponfe  >  '  Ibid. 

Troifiéme  difficulté 9  339* 

Réponfe  à  la  première  quefion  y  3  4 1 . 
Réponje  à  la  fécondé  queftion  9  :  34  3. 


157 


TABLE 


DES  M  A  T  I  El  E  S 

Contenues  dans  cet  Ouvrage. 

A, 

ABat-jour  propre  aux  gens  de  Cabinet , 
page  309  &  fuiv .  &  à  ceux  qui  le 
fervent  de  Lunettes,  327  &  fuiv . 

Angle  ,  Sa  définition  ,  4.  Ses  différentes  ef« 
peces,  ç. 

Age.  L’âge  n’eft  pas  ce  qui  doit  décider  l’ufa- 
ge  &  le  choix  des  Lunettes,  234.  270. 
&  fuiv, 

Artiftes  auxquels  on  peut  confeiller  l’ufage 
des  Lunettes  ,  227  &  fuiv.  Avis  aux  Ar¬ 
tiftes  qui  fe  fervent  de  Loupes  à  la  main , 
229  &  fuiv. 

Axe  optique  ;  ce  que  c’efl  ,  7  &  1 9 1 . 

B. 

Baffins  ,  Leur  ufage  ,  1  r.  &  fuiv.  Leur  con- 
ftruélion  ,12  &  fuiv.  Maniéré  de  con- 
noîtr'e  leur  foyer,  17  &  fuiv.  Maniéré  de 

Z  iij 


35§  w  TABLE 

connoïtré  &  de  reformer  leur  irrégularî-* 
té  y  1 1 .  &  fuiv . 

Bocal  ;  Son  ufage  eft  pernicieux,  $  i4*Exem- 
pie  remarquable  fur  ce  fujet ,516* 

Boite  optique.  Voye^  Chambre  noire* 

C. 

Cataracte  ;  Précautions  néceffaires  dans  le 
choix  des  Lunettes ,  pour  ceux  qui  Ont 
fouffert  l’opération  de  la  Catara&e  ,  164 
&  fuiv.  271  &  fuiv.  Il  ne  faut  leur 
donner  des  Lunettes  que  trois  mois  après 
l’opération,  172  &  fuiv.  Preuves  de  cet¬ 
te  proportion  *  27$  &  fuiv.  276  & 
fuiv.  Quelquefois  l’opération  laifïe  une  fi 
grande  foibleffe  qu’on  ne  peut  tirer  aucun 
fecours  des  Verres  optiques ,  272  &  fuiv. 
En  quoi  confifle  cette  opération ,  274  & 
fuiv. Les  verres  convexes  conviennent  aux 
vues  courtes  comme  aux  vues  longues 
après  l’abbaiffement  de  la  Catara&e  3  27 y* 

Catoptrique  ,  fon  objet,  9. 

Cercle ,  Ce  que  c’eft  ;  comment  on  le  divi- 

fe’  3- 

Chambre  noire  ;  Sa  defcnption  &  fon  ufage  , 
170  6 ‘fuiv.  Ses  différentes  efpeces  ,  171 
&  fuiv . 

Chambre  obfcure  comparée  à  l’œil,  165  & 
fuiv.  Sa  conflru&ion  ,  1 66  &  fuiv. 

Chandelier  d’étude  ;  fon  utilité  ,  3  09  &  fuiv * 

Choroïde  ,  I  8  8  * 
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Cylindre ,  ou  Miroir  cylindrique;  Ses  diverfes 
efpeces , pag.  1 6z  &  fuiv.  Ses  effets  ,16? 
&  fuiv.  0 

Ciment  des  Verres.  Voye{  Maftic. 

Clignement  d’yeux  ,  Quelle  en  eft  la  caufe  , 
z 6  )  &  fuiv.  Quels  Verres  conviennent 
à  ceux  qui  clignotent ,  là  même  &  27S. 

Cône  ou  Miroir  conique  ,  16  $.  Ses  effets  f 
là  même. 

Cônes  optiques  formés  par  les  rayons  de  lu¬ 
mière  ,191. 

Conferves ,  A  qui  elles  conviennent  ,  2 1  $  & 
fuiv.  228  &  fuiv.  Leur  utilité,  là  me - 
me.  Ne  portent  ce  nom  que  relative¬ 
ment  au  befoin  que  l’on  ena,  226.  Mé¬ 
thode  pour  prendre  le  foyer  des  Confer¬ 
ves  ,  240  6 3  fuiv.  Avis  touchant  l’épaiffeur 
des  Conferves,  2to.  Qualités  requifes 
dans  les  premières  Conferves ,  ?  2 1 .  Pour¬ 
quoi  les  premières  Conferves  font  appel- 
lées  Jeunes  ,  )  1 6  &  fuiv. 

Cornée ,  187. 

Courbes  oppofées  ,199. 

Courbure ,  Quelle  diminution  fouffre  un  mor¬ 
ceau  de  glace  ,  auquel  on  fait  prendre  une 
fimple  ou  une  double  courbure  ,  y  y  & 
fuiv.  De  combien  les  courbures  oppofées 
raccourciffent  la  longueur  du  foyer ,  5  8 
&  fuiv.  Comment  on  connoit  l’irrégula¬ 
rité  de  la  courbure  des  Verres  optiques  9 
225  &  fuiv. 

Courte-vûe ,  voyez  Oculaire. 

Crifallin  ,  Sa  configuration,  189» 
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D. 


Demi  Mafque ,  voyez  Mafque  à  louchette. 

Demi  Mafque  à  deux  verres  ,  utile  à  ceux  qui 
voyagent,  30  6  &  fuiv.  Qualités  de  cet  Inf- 
trument,  307. 

Diaphragme  ,  Ce  que  c’eft  ,  84.  Proportion 
qui  doit  être  entre  le  diaphragme  &  le  ver¬ 
re  objectif,  là  même . 

Diamètre  du  cercle ,  3  T 

Diop trique ,  Son  objet ,  I  o. 

E. 

Enfans  ,  Avis  pour  empêcher  leur  vûe  de 
baiffer,  317  &  fuiv.  Comment  on  peut 
connoître  leur  point  de  vûe,  3196*  fuir, 

Engifcope  ,119. 

F. 

Foyer  des  Verres  optiques  7.  Divers 
moyens  pour  connoître  le  foyer  des  Lu¬ 
nettes,  2  39  &  fuiv .  Deux  faits  qui  prou¬ 
vent  que  des  Verres  de  même  foyer  ne 
produifent  pas  toujours  un  effet  pareil , 
lur  des  personnes  qui  paroiffent  néan- 
moins  également  difpofées.  339  &  fuiv. 
Deux  autres  faits  qui  prouvent  qu’un  foyer 
égal  au  point  de  vûe  n’eft  pas  toujours  le 
plus  avantageux  ,1816*  fuiv ♦ 
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G. 


Garde-vue,  Ses  avantages ,pag.  3 07  & fuiv. 
Defcription  de  cet  Infiniment ,  308. 

Glace,  Matière  des  Verres  optiques  ,28. 
Défauts  dont  elle  doit  être  exempte  ,  là 
même^ ,  &  fuiv»  Quelle  couleur  mérite  la 
préférence,  30  &  fuiv. 

H. 

Hiboux ,  Pourquoi  ils  fuyent  le  grand  jour , 
15)4.  &  16 ç. 

Humeurs  de  l’œil.  Leur  defcription,  187 
&  fuiv . 

Humeur  aqueufe ,  188. 

Humeur  vitrée ,  189.  Elle  prend  la  place  du 
criflallin  après  l’opération  de  la  Catara&e , 


Langues  qui  fe  forment  en  taillant  les  Verres  ; 
comment  on  peut  en  empêcher  le  pro¬ 
grès  ,  3  3  &  fuiv. 

Lanterne  de  Chafle  &  de  Pêche,  Saconftruc- 
tion,  178  G  fuiv. 

Lanterne  Magique,  Sa  conftru&ion ,  180  & 
fuiv. 

Lanfiers  ,  voyez  Monocles. 

Lentilles  ,  Comment  on  les  fabrique,  1 19 
&  fuiv. 

Loucher ,  Quelle  eft  la  caufe  de  ce  defaut. 
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190  &  16].  D’où  vient  que  plufieurs 
Enfans  deviennent  louches,  28 6  &  fuiv . 
Hiftoire  d’une  Dame  qui  s’étoit  accoûtu- 
mée  à  loucher,  287  &  fuiv .  Maniéré  de 
corriger  ce  vice  dans  les  Enfans,  288  & 
fuiv.  Demoifelle  corrigée  par  l’expérience 
du  jeu  du  Volant ,  290  6*  fuiv .  Ce  défaut 
peut  être  corrigé  par  le  Miroir  de  glace  ou 
de  métal ,  29 1  &  fuiv. 

Louches  mixtes  ,  Quelles  précautions  ils  doi¬ 
vent  prendre  dans  le  choix  des  Lunettes , 
208  &  fuiv. 

Loupe ,  Ses  ufages,  120.  Avis  aux  Artiftes 
qui  s’en  fervent ,  229  &  fuiv. 

Lumière ,  Sa  propagation  ,  fa  réflexion ,  fa 
réfra&ion,  6  &  fuiv.  7 6.  Différence  de 
la  lumière  du  jour ,  &  de  celle  dont  on 
fe  fert  pendant  la  nuit ,  2  t  >  &  fuiv . 
Lunettes  à  la  main  ,  voyez  Monocles. 

Lunettes  biconvexes  conviennent  mieux  que 
d’autres  aux  vues  longues ,  247. 

Lunettes  concaves  des  deux  cotés ,  font  plus 
avantageufes  que  celles  qui  ne  font  con¬ 
caves  que  d’un  côté  ,  166. 

Lunettes  convexes  d’un  feul  côté  ;  Leur  in¬ 
convénient  ,  247  &  fuiv.  Leur  effet  ,249» 
Lunette  d’approche ,  Ses  différentes  e  fpeces , 
&  leur  effet ,  8  2  &  fuiv.  ,1116  fuiv. 
Son  utilité  &  fon  agrément ,  ibid.  Sa  conf- 
tru&ion ,  89  &  fuiv.  Sa  différence  avec  le 
Telefcope  ,93  &  fuiv.  Proportions  &  Ré¬ 
gies  qu’il  faut  obferver  dans  fa  compo- 
■  iition,  94  &  fuiv.  97  &  fuiv.  Maniéré 
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de  connoître  combien  la  Lunette  d’appro¬ 
che  groiïit  les  objets ,  109  6-  fuiv.  Com¬ 
ment  il  faut  fe  fervir  de  la  Lunette  d’ap¬ 
proche  5  208  &fuiv . 

Lunette  de  Jaloufie;  Sa  conRruûion  &  fou 
ufage  ,  88  6-  fuiv . 

Lunette  d’Opéra,  ou  Lunette  à  deux  Verres  , 
par  qui  inventée,  80  &  fuiv.  Conditions 
d’une  bonne  Lunette  à  deux  Verres  84  & 
fuiv .  Proportions  qu’il  faut  obferver  dans 
fa  conRru&ion ,  8  y  &  fuiv . 

Lunette  dont  on  fe  fert  pour  obferver  en 
Mer,  Quelle  eR  fa  grandeur  ordinaire 9 

1 1 3. 

Lunettes  ordinaires  ,  Défauts  que  fon  doit 
éviter  dans  leur  conRru&ion,  197  &fuiv. 
Quelle  eR  la  couleur  la  plus  avantageufe 
aux  Lunettes  ,  198.  Verres  de  Lunette 
convexes,  à  qui  ils  conviennent  ,  199. 
Diverfes  fortes  de  Lunettes  convexes,  là 
même.  Quel  doit  être  le .  diamètre  des  Lu¬ 
nettes  ,  200  &  fuiv.  Régies  fur  le  choix 
des  Lunettes,  zoi  &  fuiv .  Quel  eR  le  véri¬ 
table  intérêt  des  Marchands  de  Lunettes , 
204.  Marques  qui  indique  le  befoin  de 
Lunettes,  2116*  fuiv.  FauRe  honte  qui 
fait  rejetter  l’ufage  des  Lunettes  ,  214 
&  fuiv .  2  $2.  Inconvéniens  &  danger 
des  Lunettes  communes,  216  &  fuiv . 
Prévention  fur  l’ufage  des  Lunettes  ,  2  2  y 
&  fuiv.  Ceux  qui  ont  befoin  de  Lunettes 
ne  doivent  pas  différer  de  s’en  fervir  ,226 
&  fuiv .  A  quels  ArtiRes  on  peut  confeiller 
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les  Lunettes  ,227  &  fuir.  Le  choix  des  Lu¬ 
nettes  doit  être  relatif  au  point  de  vue  de 
chacun  ,1316* fuiv.  La  lumière  du  jour , 
&  celle  dont  on  fe  fert  la  nuit ,  exigent 
fouvent  des  Lunettes  d’un  foyer  diffé¬ 
rent  ,23?.  323  &  fuiv.  Plan  de  la  mé¬ 
thode  ordinaire  pour  la  diftribution  des 
Lunettes  ,2346*  fuiv.  Il  faut  choifir  fes 
Lunettes  foi-même,  236.  Qualités  des  Lu¬ 
nettes  parfaites  ,  là  même,  &  fuiv.  Moyens 
pour  reconnoître  ces  qualités  ,237  &  fuiv. 
Avis  aux  perfonnes  qui  font  en  Province , 
&  qui  veulent  tirer  des  Lunettes  de  Pa¬ 
ris ,  238  &  fuiv.  Divers  moyens  pour 
prendre  le  foyer  de  toutes  fortes  de  Lu¬ 
nettes,  2  3  9  &  fuiv.  Deux  efpeces  de  Lu¬ 
nettes  à  l’ufage  des  vûes  longues,  24^ 
&  fuiv.  Point  décifif  qui  doit  régler  l’ufage 
des  Lunettes  ,261.  Trois  fortes  de  Lunet¬ 
tes  propres  aux  vûes  courtes  ,261.  Quel¬ 
les  Lunettes  conviennent  aux  vûes  lou¬ 
ches  ,  262  &  fuiv.  Deux  préfervatifs  con¬ 
tre  l’ufage  des  Lunettes  ,3106*  fuiv.  Pré¬ 
cis  des  réflexions  les  plus  importantes  fur 
l’ufage  des  Lunettes  ;  gradation  qu’il  y 
faut  obferver,  320  &  fuiv.  Il  ne  faut 
pas  précipiter  cette  gradation,  324  & 
fuiv.  Pourquoi  quelques  perfonnes  ne  re¬ 
tirent  aucun  foulagement  des  Lunettes  , 
&  que  d’autres  en  font  incommodées,  3  56 
&  fuiv.  Pourquoi  ceux  qui  n’ufent  pas  de 
Limettes  font  plus  fujets  que  d’autres  à 
perdre  la  vûe ,  3  3  8  &  fuiv.  Pourquoi  une 


DES  MATIERES.  36j 
Lunette  de  même  foyer  ne  produit  pas 
toujours  le  même  effet  fur  différentes  per- 
fonnes  qui  paroiffent  également  difpofées  * 
339  &  fuiv, 

M. 

Marchands  de  Lunettes  ;  Quel  eft  leur  vérita- 
table  intérêt ,  204.  Avis  aux  Marchands 
de  Limettes  ,301. 

Mafque  à  louchette  ,  corrige  les  enfans  de 
l’habitude  de  loucher,  288.  Defcription 
de  cet  Infiniment ,  là  même.  Autre  demi 
Mafque  de  l’invention  de  l’Auteur,  289 
& fuiv. 

Mafiic  pour  cimenter  les  Verres  3  De  quoi  il 
eft  compofé  ,3  6  &  fuiv . 

Membranes  de  l’œil ,  Leur  defcription  ,  187 
& fuiv. 

Metius ,  (  Jacques  )  Inventeur  de  la  Lunette 
d  Opéra  ,  ou  à  deux  verres  ,  80  &  fuiv. 

Microfcope  ,  Pourquoi  il  grofîit  confidérable- 
menl  les  objets ,  1 1 6  6-  fuiv.  En  quelle 
proportion  il  les  grofîit ,  1 40  &  fuiv.  Ses 
différentes  efpeces ,  1 1 7  &  fuiv.  Ses  effets , 
1416*  fuiv. 

Microfcope  à  boëte  ,  Sa  conftru&ion  ,119. 

Microfcope  à  genouil ,  Sa  confirmation,  123 
&  fuiv.  La  maniéré  de  s’en  fervir,  123 
&  fuiv. 

Microfcopes  compofés  ,  Leur  conftru&ion , 
123  &  fuiv.  Proportions  qu’il  y  faut  ob¬ 
server  ,  là  même ,  &  fuiv% 
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Microfcope  en  Lunette  d’approche  ;  Sa  conf- 
trudion  &  fon  ufage ,  1 20  &  fuiv. 

Microfcope  fimple  ;  Sa  conftrudion,  1 1 8. 

Microfcope.  univerfel  ,  118,  128  &  fuiv . 
Sa  conftrudion  &  fes  ufages  ,  i  ;  i  & 
fuiv .  Ses  effets  furprenans ,  14 1  &fuiv . 

Miroirs  ardens;  Leur  ufage,  6^  &  fuiv.  Leur 
conftrudion ,  là  même.  Différence  des  Mi¬ 
roirs  de  métal  d’avec  ceux  de  glace  ,65" 
&  fuiv .  72  &  fuiv. 

Miroir  multiplicateur  ;  Ses  effets ,  7p. 

Miroir  fimple  ,  ou  Miroir  plan,  67  &  fuiv . 
Explication  de  fes  effets ,  68  &  fuiv.  Peut 
corriger  les  Enfans  qui  louchent  ,2916- 
fuiv.  Le  Miroir  de  glace  altère  la  repréfen* 
tation  des  objets  ,  là  même. 

Molettes ,  A  quoi  elles  fervent,' 3 

Monocles ,  Inconvéniens  de  leur  ufage ,  2  f  r 
&  fuiv.  Quelle  eft  la  maniéré  de  s’en  fer- 
vir  la  plus  avantageufe  ,  2  f  3 .  Avis  à  ceux 
qui  s’en  fervent,  2 y 4.  Comment  il  faut 
s’en  fer  vir  ,298  &  fuiv. 

Mufcles  de  l’œil.  Leur  dénombrements*:  leurs 
fondions,  15?  o, 

O. 

• 

Objectif  8  3 .  Maniéré  d’éprouver  fa  bonté  , 
107  &  fuiv.  Diverfes  combinaifons  de 
Pobjedif  avec  l’oculaire  dans  la  compofi- 
tion  de  la  Lunette  d’approche ,  108  & 

fuiv , 

Objets ,  ne  font  pas  vus  également  de  tout  le 
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monde,  147  & fuiv .  Pourquoi  ils  peuvent 
paroître  doubles  ,191.  Pourquoi  certains 
objets  font  infenfibles  à  la  lumière  du  jour , 
193.  Pourquoi  la  vue  des  objets  ed  plus 
ou  moins  didin&e  ,  la  même,  6*  195-.  Ce 
qui  fait  paroître  les  objets  grands  ou  pe¬ 
tits  ,  1 94  &  fuiv.  Pourquoi  ils  fe  peignent 
dans  l’œil  à  la  renverfe  ,91.  Pourquoi  les 
petits  objets  fatiguent  la  vue  ,229.  Pour¬ 
quoi  certaines  perfonnes  voient  les  objets 
de  plus  loin  que  d’autres  ,  avec  des  verres 
de  même  foyer,  244  &  fuiv.  Erreur  de  ceux 
qui  croyent  que  les  perfonnes  louches  ou 
yvres  voyent  les  objets  doubles  ,193. 
Oculaire ,  8  3  &  fuiv. 

Œil ,  comparé  à  la  Chambre  obfcure  ,  1 6  \ 
&  fuiv.  Utilité  de  cet  organe ,  1 8  5  &  fuiv . 
Son  méchanifme  ,186  & fuiv. Defcription 
de  fes  parties  ,  1 87.  &  fuiv.  Comment  on 
peut  reconnoître  fa  bonne  ou  mauvaife 
difpofition  ,  188.  Sa  figure  &  fes  mouve- 
mens  ,  189  &  fuiv.  Ufage  &  dénombre¬ 
ment  de  fes  mufcles  ,190.  Comment  l’œil 
juge  de  la  grandeur  des  objets  ,196. 
Optique  ,  Sa  définition  ,  1.  Difficultés 

d’Optique  propofées  aux  Sçavans ,  3  3  $ 
&  fuiv. 

Optique  proprement  dite  \  Son  objet  s  8. 

P* 

Perpendiculaire ,  7. 

Perfpeclive  amufante ,  Son  méchanifme  ,159 
&fuiv.  Ses  effets  ,161  &fuiv. 
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Perfpeclive  illufoire,  Defcriptionde  cette  ma¬ 
chine  ,  1 5  6  &  fuiv.  Artifice  de  fa  confia 
tru&ion  ,  i  y  7  &  fuiv . 

Poi^-de-vue  ,  doit  fervir  de  régie  dans  la 
diftribution  des  Lunettes  ,231  &  fuiv . 
Maniéré  de  connoître  fon  point-de-vûe  , 
232,  &  fuiv .  Moyen  particulier  pour  les 
vûes  courtes,  279  &fuiv.  Exception  à  ce 
moyen  ,  2  8  1  &  fuiv. 

poli ,  Maniéré  de  conferver  le  poli  des  Ver¬ 
res  ,  >28  & fuiv. 

Précaution  à  prendre  dans  l’envoi  des  Lunet¬ 
tes  pour  les  perfonnes  abfentes ,  285  6* 
fuiv. 

Préfervatifs  contre  l’ufage  des  Lunettes  ,310 
&  fuiv. 

Prévention  mal  fondée  de  quelques  Artiftes 
ou  Marchands  de  Lunettes  ,284. 

Prifne ,  ï  48  &  fuiv .  Qualités  d’un  bon  Prif- 
me  ,  là  même.  Diverfes  maniérés  de  le  fa¬ 
çonner,  149  6*  fuiv.  Ses  effets,  1526* 
fuiv. 

Prunelle ,  Son  ufage  &  fes  fondions  ,187 
&  fuiv. 

Pyramide  optique  ,  1 63 .  Ses  effets  ,  là  même 
&  fuiv. 

Pyramides  optiques ,  formées  par  les  rayons 
de  la  lumière,  192. 

R. 

Rayon  du  cercle , 

Rayons  de  lumière  3  Leur  convergence  & 

;  leur 
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leur  divergence ,  76-8.  Comment  ils  fe 
croifent  dans  la  Lunette  dapproche ,  9 1 
&fuiv.  Comment  l’Optique  les  confidere  , 
19 1 .  Les  rayons  direfts  ofFenfent  la  vue  \ 
$  0  3  &  fuiv. 

Rétine ,  189.  Ses  fondions,  193 f  Petiteffe 
de  fon  diamètre ,  1 9  S  &  faiv. 

Rondeau  ,  Son  ufage ,  10  &  fuiv.  Maniéré 
d  en  connoître  &  d’en  corriger  l’irrégufô» 
rité  ,  là  même* 

'  S» 

Sclerotide  ^  187, 

T, 

Telefcope  >  Sa  conftru&ion  ,83  &  90.  Sa  dif¬ 
férence  ave  la  Lunette  d’approche  936" 
fuiv.  Proportions  qu’il  faut  obferver  dans 
fa  compofition  ,  97  &  fuiv.  Précaution  à 
prendre  lorfqu’on  obferve  le  Soleil  aveç 
le  Telefcope,  1 1 4. 

Telefcope  de  réfra&ion  ,  9  3 .  En  quoi  il  diffère 
du  Telefcope  de  réflexion,  là  même.  Se$ 
proportions ,  1  o  ^  &  fuiv.  Se?  effets  &  fon 
ufage  ,  1 1 3  &  fuiv , 

V.  . 

ferres  à  facettes ,  ou  multiplîans  ,  leur  effet  9 
1  T9- 

Verres  colorés  ,  leurs  avantages  &  leurs  in* 
convéniens  ?  194  &  fuiv .  Doivent  être 

A  a 
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parfaits  pour  être  utiles ,  2 9  j  &  fuiv. 

Verres  communs ,  comment  on  peut  connoî- 
tre  l’irrégularité  de  leur  courbure,  22.3 
&  fuiv.  ■ 

Verres  concaves  ,  leurs  différentes  efpeces  , 
77  &  fuiv.  Leur  effet,  78.  Sont  propres 
aux  vues  courtes  ,  16  Rappetiffent 
les  objets  ,  267.  Quelle  efl:  la  couleur  qui 
leur  efl  plus  convenable ,  là  mime. 

Verres  convexes  ,  leurs  différentes  efpeces  , 

■  73.  Leur  effet ,  &  fuiv.  Comment  ils 

groffiffent  les  objets  ,  243  &  fuiv.  Avan¬ 
tage  du  Verre  convexe,  244  &  fuiv. 

Verres  mixtes  ,  Voyez  Lunettes  convexes 
d’un  feul  côté. 

Verres  optiques ,  maniéré  de  les  tailler ,  3  2 
&  fuiv.  De  les  cimenter,  36  &  fuiv.  De 
les  dégrofîir  ,  &  de  les  arrondir  ou  débor¬ 
der ,  3  9  &  fuiv.  De  les  doucir  &  polir  ,42 
&  fuiv.  Combien  le  Verre  convexe  grofîît 
les  objets ,  &  combien  le  Verre  concave 
les  diminue  ,  5^4  &  fuiv.  61  &  fuiv. 
De  quelle  matière  ils  doivent  être  conf- 
truits  ,  97  &  fuiv.  Maniéré  de  conferver 

leur  poli ,  ?  2  r  &  fuiv. 

Vieillards  ,  Pourquoi  ils  voyent  mieux  de 
loin  que  de  près ,  195-.  Leur  vue  fe  réta¬ 
blit  quelquefois  ,  3  2.9  &  fuiv. 

Vif  on  ,  Comment  elle  s’exécute,  192  & 
fuiv.  Ce  qui  rend  la  vue  d’un  objet  claire 
&  diflin&e  ,  1  9  ï  • 

Uvée ,  Pourquoi  ainû  nommée  ?  Ses  diverfes 
couleurs,  18  8* 
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Vue,  Sa  définition ,  190  &  fuiv.  Pourquoi 
les  petits  objets  fatiguent  la  vûe  ,  119. 
Le  point  de  vue  doit  décider  dans  le  choix 
des  Lunettes  ,1316*  fuiv .  Maniéré  de 
connoître  la  portée  de  fa  vûe ,232  Piu- 
fieurs  moyens  pour  la  confervation  de  la 
vûe,  303  &  fuiv .  Tout  ce  qui  échauffe 
eff  contraire  à  la  vûe ,  311  &  fuiv.  La 
vûe  baiffe  quand  on  ne  la  fait  pas  valoir 
dans  le  degré  d’étendue  dont  elle  eff  fuf- 
ceptible  ,317.  Rétabliffement  de  la  vûe 
dans  quelques perfonnes  avancées  enâge, 

3 1  9  & fuiv . 

Vues  baffes  ,  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  les  vûes  courtes ,  196  &fuiv.  Quel¬ 
les  Lunettes  conviennent  aux  vûes  baffes , 
297  & fuiv. 

Vues  courtes  ,  Quelle  forte  de  verres  leur 
convient ,  2  s  S  &  fulv •  Diverfes  efpeces 
de  vûès  courtes  ,  2^  &  fuiv.  La  vûe 
courte  eft  plus  avantageufe  que  la  vûe  lon¬ 
gue  ,  là  même.  Avis  aux  Parens  qui  ont  des 
Enfans  dont  la  vûe  eft  courte  ,  2  57  &  fuiv. 
Les  vûes  naturellement  courtes ,  &  bon¬ 
nes  d’ailleurs  ,  peuvent  fe  paffer  de  Lu¬ 
nettes  ou  Conferves,  260.  Trois  fortes 
de  Lunettes  propres  aux  vûes  courtes  & 
foibles  ,261.  Précaution  qu’elles  doivent 
obferver  ,  2 61.  De  quel  foyer  doivent 
être  les  Conferves  pour  les  vûes  courtes  , 
267  &  fuiv.  Moyen  dont  elles  peuvent  fe 
fervir  pour  connoître  leur  point  de  vûe  , 
279  &fuiv.  Exception  à  ce  moyen,  281 
&  fuiv .  '  A  a  ij 
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Vues  courtes  mixtes ,  attentions  qui  les  re¬ 
gardent  dans  le  choix  des  Lunettes  ,268. 

Vues  longues ,  Quelles  Lunettes  leur  con¬ 
viennent  ,  199»  Différentes  efpeces  de 
vues  longues,  205  &  fuiv .  Précautions 
qui  les  concernent  ,210. 

Vues  louches  ,  quelle  efpece  de  Lunettes  leur 
conviennent,  200  &  fuiv .  208 , 262  & 
fuiv.  Utilité  des  verres  concaves  pour  les 
vues  louches,  264. 

Vues  mixtes ,  20  6.  Quelles  Lunettes  leur 
font  utiles ,  là  même * 
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p-Agn-  ligne  4*  A.  A.  en  un  cercle  ,  Ufe^  A.  A.  eft  un  cerd«* 

Æ  Ibid.  1.  10.  paflent ,  life\  pafTe. 

Page  9  t.  4.  dans  la  Catoptrique  :  li(e\  Dans  la  Catoptrique. 
Ibid,  ii  1 9-  réfléchir.  L’image  des  objets ,  UJe\  réfléchir  l’image 
des  objets 

Page  ■  4 . 1. 1.  lui  faire ,  life ^  lui  fait. 

Ibid,  derniere  ligne  ,  en  parlant  life\  en  partant» 

Page  Ï9.  I.  11.  fourbure,  Lfe\  courbure. 

Ibid .  /.  1  r.  l’arfenil ,  life\  l’arfenic. 

Page  7l.l.  6.  la  ratine  ,  lije\  la  rétine. 

Page  91.  /.  t8.  mette\un  point  après  le  mot  naturelle. 

Ibid.  I.  14.  qui  n’a,  Ufe\  qui  n’ayant. 

Page  9^.  I.  1 3.  fe  placent,  li  e%  fe  place. 

Ibid.  I.  16.  les  autres  premiers  ,  lifèx  les  autres  le  mettent  le 
premier. 

Page  1 1 6. 1.9.  il  ne  peut  ,  tife\  ils  ne  peuvent. 

Page  13  f.  /  11.  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  augmentent,  life\  jufqu’àce 
qu’il  en  augmente. 

Page  1  6 o.  /.  i  8.  mette\  une  virgule  au  lieu  du  point  qui  efl  après  U 
mot  l'oeil. 

Page  103.  /.  11.  très-extraordinaire ,  life\  très-ordinaire. 

Page  1 1 6 . 1.  1 1 .  &  1  x.  de  pareilles  effets  ,  life\  ,  de  pareils  effet*» 
Ibid.  I.  tf.  contribue  ,  life\ contribuent. 

Page  119.1.1$.  de  vêtir  ,  life^ de  fe  vêtir. 

Ibid.  I.  13.  Cilla  ,  hje\  Scylla. 

Page  iz$.  I.  i.  après  criftallin  ,  ajoute \  :  celles  de  celui-ci  con- 
duifent  fouvent  aux  Cataractes. 

Page  ii 9  I.9.  &  fait ,  life \  &  font. 

Page  1^9.1.  11  &  x  3.  Lunettes  biconves,  life\  Lunettes  bicon¬ 
vexes. 

Page  it  1 . 1  4.  Lancetiers ,  life\  Lanftiers. 

Page  166.I  1  8.  biconves,  lije^  biconvexes. 

Ibid.  I.  11.  des  vûs,  ltfe\ des  vues. 

Page  17 a.  I.  ii.  fi  l’opération  ,  life^ ,  fi  dans  l’opération. 

Page  174.  I.  Ç.  effentiel  ,  life\  eflentielle. 

Ibid .  I.  14.  &  à  Thumeur,  life\  &  deflous  l'humeur* 

Page  19  3 .  /.  16.  les  empêche  ,  life\  les  empêchent. 

Page  198. 1.  16.  qui  fe  préfente  ,  life\  qui  fe  préfentenc. 

Page  301  >1.6.  Lanfcetiers  ,  lifa  Lanftiers. 

-  /  / 


> 


\ 


/ 


APPROBATION. 

J’Ai  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  Manufcrit 
intitulé,  Traité  d’Optique  Méchanique  ,  dans  lequel  on  donne 
îes  réglés  &  les  proportions  qu'il  faut  obferver  pour  faire  toutes 
fortes  de  Lunettes  d' ^Approche ,  Microfcopes  femples  &  compofésy 
Cÿ*  autres  Ouvrages  qui  dépendent  de  l' ÏArt.  ^4vec  une  InflruHion 
fur  l'ufage  des  Lunettes  ou  Conferves  pour  toutes  fortes  de  vues  , 
Jpar  M.  Mitoufler  Thomin,  Ingénieur  en  Optique  ,  delà  Société 
des  lArts  ,  8c  je  crois  que  l’Impreffion  en  fera  utile  au  public. 
A  Paris  ce  Juin  174?. 

CL  AIR  AU  LT 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Na* 
varre  :  A  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné., 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  Salut.  Norre  amé  le  Sieur  **  Nous  a  fait 
cxpofer  qu’il  delîreroit  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Ou- 
Vrage  qui  a  pour  titre  ,  Traité  d'Optique  Me\banique  ,  dans  le¬ 
quel  on  donne  les  régies  Zjp  les  proportions  qu'il  faut  ohferver  pour 
faire  toutes  fortes  de  Lunettes  d'approche  ,  Microfcopes  fmples 
€j7*  compojes  ,  autres  Ouvrages  qui  dépendent  del'^drt.  ^4vec 
une  Inflruïïion  fur  l'ufage  des  Lunettes  ou  Conferves  pour  toutes 
fortes  de  vues ,  par  M.  Mitouflet  Thomin,  In  énieur  en  Opti¬ 
que ,  de  la  Société  des  ^Lrts  :  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelîaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons 
permis  8c  permettons  parces  Prefentes  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufîeurs  Volumes  ,  8c  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  ,  8c  de  le  faire  vendre  ,  8c  débi¬ 
ter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois  années 
confccutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ,  .Imprimeurs  ,  8c  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  in¬ 
troduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  ,  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées 
tout  au  long  lur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
3c  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que 
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Mmpreffîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  cara&ères  ,  conforme¬ 
ment  à  la  feuille  attachée  pour  model  fous  le  contre-fcel  defdites 
Préfentes  ,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  i  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril  171^0 
qu’avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreilion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même 
état  oü  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre 
très  -  cher  &c  féal  Chevalier  le  fleur  Daguesseau  ,  Chancelier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  i  &  qu’il  en  fera  enfuire 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  do 
notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  ,  Chan- 
celier  de  France  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Dis 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &c  paifiblement  „ 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  troùble  ou  empêchement,. 
Voulons  qu’à  la  copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tour 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foâ 
fbit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  no¬ 
tre  Fluilfler  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution  d’i¬ 
celles  tous  A&es  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  per-- 
million  ,  ôc  nonobliant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  , 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à 
Paris  le  30.  jour  du  mois  d’Aoûc  ,  l’an  de  grâce  mil  fepr  -cent 
quarante  neuf  ,  &  de  notre  Régné  le  trente- quatrième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 


Regiflré furie  Regijlre  Xll.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  numéro  116.  folio  201. 
conformément  au  Réglement  de  17 1$.  qui  fait  défen/e  art «  4.  â 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  de  vendre ,  débiter  O1  faire  afficher  au¬ 
cuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent 
les  tuteurs  ou  autrement  y  &  à  la  charge  de  fournir  a  la  fujditt 
Chambre  huit  Exemplaires  preferits  par  l’art.  J08.  du  meme  Re¬ 
glement.  »/L  Paris  ce  t.  Septembre  1749. 
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G.  C  AVILIE  Rj  Syndic . 
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Le  Relieur  aura  foin  de  placer  les  quatre 
Planches  à  la  fin  du  Volume. 
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